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A L’HISTOIRE DES PÉRIPATES AMÉRICAINS 

Avec les j)lanchcs 2-7 
Pau E.-L. BOUVIER. 

Les Péripatos améiâcains. sont plus nonihroux et pour le moins aussi 
variés que ceux des autres parties du monde, mais ils sont moins bien 
connus, à cause des grandes diflicullés, entrevues déjà par ^loseley 
(79, p. 2()i) que présente leur détermination. 

On peut dinq sans exagération, qu’il est souvent impossible de re- 
comiaitre la plupart des espèces jusqu’ici décrites avec les ligures et 
les diagnoses (pPon leur a consacrées. Rien n’est plus variable (jue le 
nombre des pattes dans les Onychopliores américains et c’est juste- 
ment sur ce caractère qu’on s’est fondé pour établir leurs deux espèces 
les plus anciennes, le P. juUformis Guilding (25) et le P. Eduardsi 
Rlanchard '47). Aussi la confusion de ces formes a-t-elle presque tou- 
jours été la règle, les zoologistes, dans leur embarras, appli(piant Pun 
ou l’autre «le ces noms aux espèces américaines «iiii leur étaient sou- 
mises. 

Dans l’important mémoire qu’il a publié, en 1888, sur les espèces et 
la distribution du genre Perqmtm, M. Sedgwick (88) s’est heurl«‘ aux 
mêmes obstacles que ses prédécesseurs et a réalisé des («mtalives sé- 
rieuses pour les faire disparaître. Il s’est etrorcé surtout de cberdier 
des caractères proi)res à la distinction des espèces américaines, et a liiii 
par en trouver un ayant une certaine valeur, la forme des papilb's dor- 
sales. qui sont cylindriques ou coniques suivant les espèces. M. Pocock 
(94, p. o20) a justement fait observer «pie les papilles pouvaient sen- 
siblement changer de fornn* suivant «pi'(‘lles sont évaginées ou con- 
tractées, mais l’expérience m’a montré, qu’en dehors de certains cas 
berrants (-(, le caractère pr«.‘Conisé par M. Sedgwick est souvent d’une 

(1) Les cbiflVes en caractères gras renvoient à t in ’ex bibtiogratdiiquc à la (iii 
du mémoire. 

(2) L’extension démesurée du corps a pour conséfpience d élargir les ptis, d«^ 
rendre tes papilles moins hautes et souvent de les faire passer du cylindre au 
cône. 
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grande iitililéot facilement appréciable. M. Sedgwick aj)pelle également 
Fattention sur les papilles sexuelles qu’on trouve sur les pattes des 
males vers la partie postérieure du cori)s; ce caractère est certaine- 
ment de grande valeur, mais il n’est pas toujours facilement observable. 
J’ai constaté, en eiïet, (pie les papilles génitales paraissent varier en 
nombr(‘ dans divers individus de la meme espèce, ce qui tient sans 
doute à leur développement inégal aux diverses époques de l’année, 
ou encore à des effets ddnvagination qui les dissimulent. Au surplus, 
les mâles de Péripates sont infmiimmt moins nombreux que les fe- 
melles. de sorte que le caractère tiré des pa])illes sexuelles, (juand 
bien même il serait constant et facile à observer, n’aurait dans l’appli- 
cation (ju'une utilité relative. 

Deimis, M. Pocock (94; et M. L. Camerano (97, 98) ont voulu attri- 
buer une grande valeur systématique à la dentition des mandibules, 
mais ce caractère est encore plus chancelant que les autres, des es- 
pèces fort éloignées ayant des dentitions identiques, et le même indi- 
vidu présentant parfois une dentition différente des deux côtés du 
corps. 

En réalité, on doit utiliser tous ces caractères pour distinguer les 
espèces, mais on serait singulièrement dé(m si on voulait s’en tenir à 
eux seuls. Comme on le verra parle tableau systématique joint à cette 
pia'dace, les caractères dominateurs sont tout autres, et ceux employés 
ou recommandés jus(pi’ici ne viennent qu’au second rang. Dans l’ordre 
de leur subordination les caractères distinctifs des Péripates améri- 
cains me paraissent être les suivants : 

1*^ Le nombre des pupilles situées sur les pieds, — On croyait jus- 
(ju’ici que ce nombre est de trois dans toutes les espèces du genre Pe- 
ripatus: j’ai montré (98^^, 98'^) qu’il s’élève à quatre dans un certain 
nombre d’espèces et que, dans celles où le nombre est de trois, il n’est 
pas rare d’observer quatre papillt'S sur certaines pattes. 

2"^ Le nombre des U rceauiv de chaque sole pédieuse. — Abstraction faite 
des pattes des paires les plus anttmieures et les plus postcuaeures. le 
nombre de ces arceaux est de trois dans les esjièces de l’Ancien blonde 
et ordinairement de quatre dans celles du Nouveau Continent. Mais j’ai 
constaté (98^^, 98'^, 99) que, dans certaines de ces dernières, il peut s’é- 
lever à cinq, et qu’on observe même, dans certains cas, les rudiments 
d’un sixième. 

3° La position du tubercule rénal des paltesde la et de la .j® paires. 
— On sait que ce tubercule occupe une position très différente par 
rapport au 3*^ arceau de la sole pédieuse; il est situé au-dessus de cet 
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arcoaii dans les Péripatos américains, tandis qu'il prend place au milieu 
et rintcnTonipt dans ceux du sud de l’Afrique. Or j'ai montré qu’une es- 
pèce africaine, le P, ThoUoni, ressemble à ce point de vue aux formes 
d’Amérique 98 % 98 ‘^), que le P. iabemdatns {^S^ ' présente une dispo- 
sition ass(‘z dilTérente bien qu'il soit américain, enlin M. AVbeeler 
(98 a observé r(‘cemment qu’une espèce mexicaine, le P. FJsend, 
ress(*mble aux JV*rij)ates de l’Afrique australe par la i)osUion des tu- 
bercules rénaux. 

4'^ Ln strnrtiire des papilles dorsales, — Les papilles dorsales se com- 
posent ordinairement d’une partie basilaire contractile et d’une partii* 
apicale (pii peut faire saillie ou rentrer plus ou moins complètement 
dans la liremière. Les deux parties se distinguent Tune de l’autre par 
la forni(‘ de leurs écailles recouvrantes [papilles secondaires des au- 
teurs; qui sont courtes et ordinairement obtuses dans la partie basi- 
laire, allongées et fréquemment acuminées dans la partie terminale. Or, 
l’ai oljservé que cette dernière partie n’est pas toujours différenciée 
dans les jiapilles ou ({ue, dans certains cas, elle est très réduite. 

La forme et le développement des papilles dorsales. — Il y a deux 
sortes de papilles tégumentaires : P des papilles principales plus ou 
moins grandes, de forme variable suivant les espèces et toujours net- 
tement contractiles: 2"^ des papilles accessoires (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les écailles ou papilles secondaires des auteurs) toujours 
très petites, coniipn^s, sans partie terminale différenciée et peu con- 
tractiles. 

Tandis qu(‘ la forme des papilles accessoires est à peu près constante 
dans tous les Péripates où elles existent, celle des papilles principales 
du dos varie beaucoup. Tanti’it elles sont fort distinctes les unes des 
autres, séparées par des sillons et des lignes où n’existent pas d’é- 
cailles: tant(>t elles continent de l’une à l’autre: dans le premier cas, 
les papill(‘S sont toujours plus ou moins rectangulaires à leur base, dans 
tous deux elles iieuvent, suivant les espèces, avoir une partie basilaire 
cylindriipie ou conique. 

(P La distribution des papilles dorsales, — Ce caractère, à cause des 
variations nombreuses ipi’il iirésente, est éminemment propre à la dis- 
tinction des espèces et, dans la majorité des cas, snfllrait seul pour 
les d(‘terminer. Il est en outre d'une sensibilité extrême et permet 
d'ajqn’écier, avec um^ grande finesse, les degrés des affinités ])Ius ou 
moins étroites que présentent les diverses formes du groupe. On ap- 
précie ce caractère par îles préparations microscoiiiipies des téguments 
qui i)ermeltent de pousser fort loin l’analyse; mais à la longue, avec 
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une bonne loupe, on finit par reconnaître le plus souvent la distribu- 
tion des pat)illes et les caractères propres à cha(pie espèce. On verra, 
au tableau suivant, comment ce caractère se subdivise Ini-mème en 
plusieurs autres. 

J’ai dit i»lus liant que le nombre des pattes était très vai-iable dans 
les formes américaines, mais il n’en résulte pas que ce caractère soit 
dépourvu de valeur. Ainsi, par exemple, des espèces ayant de 40 
à 43 |)aires de [»attes seront bien certainement le B. ion/nntufi ou le 
I\ jmunicensis. En tait, presque tous les Péripates américains peuvent 
avoir de 28 à 32 paires de pattes, si bien qu’il ne faut pas compter 
seulement sur le nombre des appendices pour les distinguer. 

Quant à la ligne claire (Q et à Vorgane clair que j’ai découvert '99, 
p. 1344] chez les Péripat(‘S américains, et qui sont représentés par des 
espaces incolores dépourvus d’écailles, on ne peut guère les em[)Ioyer 
dans la spécification à cause de leur généralité; pouiJant, ils s'atténuent 
beaucoup et paraissent même disparaitro dans certaines espèces, telles 
que le P. janifiicensis Gr. et Cock. 

Le présent travail n’est (lu'une ébauche qui précédera, peut-être de 
plusieurs années, la monographie complète des Péripates pour laquelle 
j’ai accumulé et j’accumule chaque jour de nombreux matériaux. Si im- 
parfait qu’il soit, j'aurais été incapable de l’entreprendre si je n'avais 
[lU étudier à fond les ty[)es ou les co-types des espèces publiées jus- 
(lu’à ce jour. ^1. le Professeur A. Sedgwick, mon savant collègue de 
Cambridge, m’a ét<‘ d’un secours précieux dans ce travail (*n me don- 
nant des co-types de son P. Edwardsl{P. Sedgwicki Bouv.;, du P. iin- 
ihnnni Sel. et du P. jamaicensis Gr. et Cock., ainsi qu’en me remet- 
tant, pour en faire l’étude, les nombreux Péripates (lu'il a reçus 
d’Améri(|U(‘ d(‘puis 1888. M. le Professeur K<‘nnel, de Dorpat, n’a pas 
été moins aimable; non seulement il m’a communiqué son type de 
P. iorgiialiis, mais il m’a donné un co-t> pe de cette esiièce et deux de 
celle qu’il décrivit sous le nom de P. F^dicardsi{P. trinidadenm Sedgw.]. 
M. L. Camerano, de Turin, m’a gracieusement communiiiué un exem- 
plaire de P. quiiensis Schmarda, ses types de P. Palzani Cam. et de 
P. Corradi Cam., en même temps qu’il me donnait un co-ty [)0 de cette 
dernière espèce. M. le Professeur Weldon m’a soumis des t\pes et 
donné des co-types de P. /rue Poil. ; enfin mon collègue et maî- 
tre. M. le Professeur Edmond Perrier, m’a obligeamment remis certains 

(1 La ligne claire a été fort neUement représentée par M. XVlieeter dans le 
P. Eisenii (98, fig. 8}; les organes clairs sont également indiqués dans 
celte figure, mais n’ont pas attiré spécialement l’attention de rauteiir. 
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IV'i'ipates du Aliisrimi de Paris jusfiiralors conservés dans son scM'vice; 
parmi enx se trouvait le type du P. EdwardsilMr, ce (pii m’a pmnnis de 
fixer les caractères, jiiscpi’ici douteux, de C(dte (‘spèce fend ancienne. 
Les autres éléments de ce travail m'ont été fournis par mon symjja- 
lliicjue confrèrn, M. Simon, et par un \oyageur du Muséum, M. Geay; 
ils se composaient de matériaux nombreux et variés, (pii m’ont été, 
comme on !e verra plus loin, de rutilité la plus grandi' pour fixer les 
caractères et la variation de certaines espèces. A eux, et à tous ceux 
qui m’ont facilité ce travail, je présente mes vifs remerciements. 

J'ai fait entrer dans le tableau suivant toutes les espèces américaines 
dont j’ai pu suffisamment étudier les types et les co-types; j’aurais 
voulu \ intiaKiuire égalemeiU le P. qiiilofsis et le P. PaJzfiui, mais 
l’an dernier, à r(‘poque où M. Camerano me communiipia ces formes, 
je n'étais pas suffisamment maître de mon sujet pour les étudier con- 
venablement. C'est à recommencer; je crois toutefois (iue ces deux 
espèces se placent au voisinage du P. Corradi. Quant au P. Kisoui, il 
se rangera également près du P. Corradi s’il a (piatre papilles pé- 
(li(‘uses. 


Sole.^ pCdieuRCS à ô arceaux; espece ornée de rares papilles principale?, qui 
sont énormes, et de nombreuses papilles accessoires 


Soles ytèdieuses à i arceaux; papilles principales de deux sortes, les petites 
remplissant plus ou moins l'espace compris entre deux grandes 


Soles pédieuses a r> arceaux; pas de papilles accessoires, papilles principales, 
inégales, en forme de dôme bas, et paraissant dépouivnes de partie 


1" — PÉUIPATES MCMS DE QUATUE PAPIUÆS PÉDIEUSES, 
DEUX EN AVANT ET DEUX EN ARRIÈRE 


P. tuberculatus Bouv. 


P. Corradi Cam. 


^ 2 ^ — PÊRIP.VTES MUNIS DE TROIS l‘APlLLES PÉDIEUSES, 
DEUX EN AVANT ET UNE EN ARRIÈRE 


terminale dilférenciée 


P. Perrieri Bouv. 



Papilles principales en forme de cône 


bas, subégales cl à partie terminale 
peu développée. Au moins 40 paires 
de pattes P. torquatus Keimcl. 


à 4 Arceaux. ' Üuctes et C(triliguës 


l‘apilles principales Iiautemenl co- 
niques, très inégales, à partie (er- 
minale iré.s dévelo)q)ée; 30 paires 


\ soi res. 


de pattes environ P. Geayi Bouv. 
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SoIps pé- 
dieuses à 
t arceaux; 
pnpilles 
principa- 
les a 

bases con- 
n iientes, 
ordinaire- 
ment ar- 
rondies ; 
presque 
toujours 
(les 

papilles 

accessoi- 

res. 


! Pas de papilles accessoires et probablement pas de 
I ligne claire; papilles pi incipales étroitement sern^cs 
et marquant mal la limite des plis (pii les portent; 
jusqu’à 43 paires de pattes.. P. jamaicensis r.r. etCock. 


Pajiilles 
pr 1 nci- 
pales 
subêgales 
ou ^ 
passant 
par tous 
les de grès 
de l’une 
à l’autre. 


Des 

liapilles 
accessoi- 
res et 
une ligne 
claire ; 
])apilles 
principa- 
les sur 
des plis 
toujours 
très 

distincts; 
de il à 




.3i paires 
de pattes. 




Papilles princi- 
jiales subéga- 
les et fort dis- 
tinctes des pa- 
])illes acces- 
soires (pli, lou- 
jours petites, 
s’intercalent 
ordinairement 
par deux, en- 
tre les papilles 
principales. 


Pa])illes princi- 
jiales de toutes 
tailles et pas- 
sant par tous 
les degrés aux 
papillesacces- 
soires qui sont 
fort nombreu- 
ses. 


Papilles ininci pales c\lin- 
driques ou liaulement 
conuiucs (corps peu 
allongé, pattes ordinai- 
icment contigu(‘S, co- 
loration présentant 
normalement des lo- 
sanges doisauxi 

... P. Edwardsi lîlanch. 

Papilles ])iinci pales en 
c(:)ne bas (c<.u’ps grêle, 
à pattes petites et très 
éloignées: coloration 

du dos uniforme; 

P. Simoni Uouv. 


Les papi les accessoires 
I sont grandes et. le plus 

l souvent, ne se dislin- 

\ guent ))as des ]>apil- 

1 les juincipales 

1 P. trinidadensis ^edgw. 

\ t.es papilles accessoires 
J sont réduites et. pres- 

f (pie toujours, se distin- 

I guent aisément des 

I papilles iirincipales.. . 

^ P. imthurmi Sciât. 


Papilles 
principa- 
les de 
deux 
sortes : 
des gran- 
des plus 
ou moins 
éloignées 
les unes 
des autres 
et des 
petites, I 
(le nom- ^ 
bre et de 
dimen- 
sions va- 
riables, 
(]ui 

occupent 

rintervalle 

séparant 

deux 

grandes 

papilles 

consécu- 

tives. 


Les grandes papilles princi- 
pales sont beaucoup moins 
nombreuses (jue les peti- 
tes; plusieurs de ces der- 
nières s’intercalent ordi- 
nairement entre deux pa- 
pilles princii>ales consé- 
cutives. 


Les grandes papilles sont I 
à peu i>rès en même nom- I 
bre que les petites et | 
forment la plus grande I 
partie du revêtement té- / 
gumentaire; les petites 
alternent assez régulière- 
ment avec elles et sont 
parfois riidimeulaires. 


Les grandes pajulles 
sont médio(‘remenldé 
vel(.^pl»ées et tranchent 
peu sur les j)etites;les 
papilles accessoires 
sont réduites cl très 
ditférentes des petites 
l»apilles princii)ales. . 

... P. Sedgwicki Bouv. 

Les grandes papilles se 
(létaclient follement 
sur les petites; papilles 
accessoires variables. 

P. dominicae Poil. 

l.es jietites papilles luin- 
ci pales sont assez fortes 
et flanquées de (juatre 
papilles accessoiies, 
le tout comblant étroi- 
tement l’espace entre 
deux grandes papilles. 
P. Goudoti Bouv. 

Les jielites papilles sont 
réduites ou luilles, et 
accompagnées de(iuel- 
ques papilles accessoi- 
res qui comblent mal 
l’espace compris en- 
tre deux grandes pa- 
pilles 

. . P Brôlemanni Bouv. 
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Jai d()Dii(‘ le taMeau ci-dessus dans le seul but d’ètre utile au\ zoo- 
logistes et de Solliciter leurs ciâtifiues. 11 n’est point parfait, je le sais 
très l)ien, mais j’ai peine à croire rpi'ilne réalise pas un progrès sensible, 
dans nos connaissances sur l’iiistoire natundle (b‘s Péripates. Au sur- 
plus. il n’a qu'un rapport éloigné avec le travail suivant, qui est une 
suite de méinoir(‘s consacrés a l’étude des collections américaines dont 
j’ai eu à m’occuper. 

I. — Sur les Péripates recueillis par M. Geay 
dans PAmérique du Sud. 

Au cours des longs et fructueux: voyages qu’il a entrepris au Darien, 
dans la région du Sarare o\ dans le Contesté de la Guyane (i)arages du 
Carsevenne), M. Geay a recueilli un certain nombre de Périiiates 
(pi’il a déposés dans les collections du ^liiséiim de Paris. 

Ces exemplaires m’ont été particulièreineiU précieux parce qu’ils 
m’ont p(‘rmis d’étudier, avec un soin suffisant, les caractères elles va- 
lâations de l’espèce américaine fondamentale, le P. Edwardsl Bl., dont 
le Muséum possédait heureusement le type. Grâce à cette étude, on 
sera désormais fixé, je pense, sur les caractères de cette (‘Spèce fort 
ancienne qui n’avait pas été reconnue depuis fépoipie où elle fut dé- 
nommée par M. E. Blanchard. 

Les récoltes de M. Geay sont également intéressantes en cr qu’elles 
nous ont fait connaître les formes initiales du P. Sedfjwirki Bouv., cpie 
les aut(‘urs confondaient à tort avec le P. Edirnrdsi. Elles nous ont 
égabmnmt permis d'idudier avec plus de détails les caractères du 
P. hiiUnmni Sel., entln elles renfermaient une espèci^ nouvelb* des 
plus curieuses que j’ai eu le plaisir de dédier, sous le nom de P. GVn///, 
au courageux voxageur qui l’a découvert!*. 

Peripatus Edwardsi Blanchard. 

(PI. n, fig. 1-7; pl. 111, fig. 1-3). 

1847 PevipiitHS Edwardsii Fj. Blanchard, 47. p. 139-140. 

18f)‘) — A. de Quatrefages, 65, p. 670. 

1898 - E.-L, Bouvier, 98’y p. ^70. 

1899 — — 99, p. \m. 

1833 Peripatus jnliformis Audouin et Milne-Edwards, 33, p. 413- 
414, pl. 22, lig. 307. 

11 ne faut pas confondre cette espèce avec le P. Edwardsi de la 
plupart des auteurs, ni av!*c le P, juliforuns Guild. Otte d(*rnièr(‘ 
n’a pas ét<‘ suflisannnent étudiée jusqu’ici, et tout ce ipi’on vï\ peut 
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diro, cestqu’ellooslprobahlonient dUrrreidedu P. Kdicardsi Bl.; quant 
an P. Edfntrdsi deM. Konnolotà celui do M. Sedg-wick. ce sont deux es- 
pèces distinctes que j’étudierai dans la suite, la preinicre sous b* nom de 
P. irinidade}}sis Sedgw.. la seconde sous celui de P. Sed<j w îck i Uou\ . 

La dénomination de P. Edwardsi a été attribuée à un grand nombre 
de Péri pales qu’il y aurait lieu, à mon avis, d'étudier de nouveau, car 
il est loin d’cMre proiné que ces exemplaires ressemblent an type de 
M. Blancliard. Ayant eu la bonne fortune de trouver ce t)pe au Mu- 
séum, j ai fait de mon mieux pour en connaître les caractères, afin d'é\ iter 
désormais aux naturalistes les confusions fâcheuses, mais imAitables, 
qu’ont commises nos devanciers. La descri])tion qu’on va lire a été 
fait(‘ d’après ce ty|»e et d'après de Ijeanx eximijilaires recueillis par 
M. Geay dans la région du Sarare. 

Forme du corps et dimensions. — Le corps est assez forte- 
ment convi‘X<* du coté dorsal; il s’atténue en lai’geui' et en épaisseur 
à ses deux exti’émités, mais presque toujours sur une longueur plus 
faible en avant qu’en arrière, contrairement à ce que l’on observe 
dans le P. iorqudiHs Kennel. 

L(‘S dimensions sont les sui\ant(‘S : 



Petit excin- 
lilaire recueilli 
p.ar M. Gcay 
dans le 
Haut S.arare. 

Graml exem- 
idaire recueilli 
par il. Gcay 
dans le 
Haut Sarare. 

Type 

de Blanchard 
(Cayenne). 

longueur lolale du corps 

luillim. 

milliiu. 

millini. 

'ù.o 

1 liargeiirau milieu du corps 

a. \ 

7.3 

.3.0 

; épaisseur au milieu du corps 

\ 

a 


Iiap])orl de la largeur à la longueur. . . 

o.i:u 

0.140 

0. l.'ili 

, — l'épaisseur — 

o.m 

0 100 

o.oso 


L^ bout anal du corps est très court et parfois meme nul, les deux 
dernières pattes se trouvent à droite et à gauche de l’extrémité posté- 
rieure ou anale, comme on l’observe dans l’exemplaire type, très 
bi(*n ligure, à ce point de vue, par Audouin et Milne-Ed^vards (33, 
pl. XXII). La convexité dorsale est ordinairement régulière: elle est 
rareimmt compliiiuée par la présence de trois dépressions longitudi- 
nales, l’une médiane, les deux aidres latérales, qui sont dues à la con- 
traction du corps dans le sens durso-ventral. 

Eolora t io n. — Dans les exem])laires bien conservés, la face ventrale 
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est (]'nne teinte gris clair nnifnrme, niais la face dorsale a une colora- 
tion liien jiliis compliquée. On y peut distinguer tnds zones longitu- 
dinales, nn(‘ médiane, qui est la jdus large, et deux latérales syinétri- 
qnes qui sont un peu plus étroites. Les deux aires latérales sont d'une 
teinte brunâtre qui devient de plus en plus foncée à mesure qu’on se 
rapprocIi(‘ de Faire médiane: elles présentent une tache moins foncée 
an-dessus de chaque patte. L’aire médiane a jiour cnetrc une ligne 
axiah‘ d'un brun noir (jiarfois teintée de rouge) qui traverse, au niveau 
de cbaque patte, c’est-à-dire dans chaque segment du corps, une tache 
brum‘ moins foncée, diffuse et vaguement triangulaire. Cliacime de 
ces taches sert elle-même de centiv à un losange ])lns claii* qui s’étend 
transversalement sui‘ presque toute la lai’genr de Faire médiane, le 
grand axe du losange correspondant sensiblement au milieu de chaijue 
patte: les triangles isocèles, à sommet intinaie. que laissent im d(‘bors 
les losanges, sont d’une teinte brun foncé, qui taïUnt passe par tous 
les degrés à la teinte brune des aires latérales, tantôt foi’ine une ligne 
presque noire à la limite de séparation des aires. La tète et les an- 
tennes sont sensiblement de la même teinte bnme que les triangles 
extra-losangiques. Les pattes sont un peu plus foncées que la face 
ventrale, un peu plus claires.que les lianes. 

La coloration ipie je viens de décrire t)eul être Cimsiderée comme la 
plus caract<‘ristiqne de l'espèce, au moins chez les animaux bien con- 
servés dans l'alcool. Je l'observe telle dans les exemplaires recueillis 
par M. Gea\. en 188Ü, dans b‘s régions du liant et du Bas Saran*; elb‘ 
était à peu près identique dans l’exemplaire type de Fes()èce, comme 
on peut s’(m convaincre ])ai* un coup d’œil jeté sur la Figure qu’en ont 
donnée Aiidouin et Milne-Edwards (33. pl. tig. o). Aujourd’hui 
cet exemplaire est devenu presque blanc, mais on peut encore, par 
endroits, y observer des traces de taches losangiques. Dans un \ieil 
exmnplaire sans indication de localité, qui se trouve an Muséum, les 
triangles diiïus d(‘viennent des chevrons et oc(*upem toute la largeur 
d»‘S losanges, les espaces clairs de ceux-ci se réduisant jiresqm» à des 
clievrons intercalaires. Cet exenqdaire, qui fait partie des collections 
malacologiipies , est vraisemblablement un de ceux qu’a étudiés 
M. Blancbard. D’après M. Ceay, b‘S exemplaires du Sarare n’ont pas 
b(‘aucoup varié dans l’alcool, leur coloration y est seulement de\enu(‘ 
un i)eu plus foncée. 

Téguments du corps. — Les plis du corps sont disposés comme 
dans la plupart des esjièces américaines, c’(‘st-à-dire (pFil se produit 
dorsalemmU, au niveau de chaipie pattig une bifurcation des plis, qui 
port(‘ a 12 le nombre de ces diumiei’s dans les segments du corps. 
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i)ai)illos (loi’salos principalos sont unisériées, coutigurs et suhé- 
fjaJes; on tous cas elles no so divisent pas noüoniont on grandes et en 
p(ditos papilles comme dans le J\ Sedgnicki et dans le P. (Jounuicae. 
Ordinaii'oment, doux papilh^s aecossoiros. une on avant et une en ar- 
rière, viennent s’intercaler entre deux papilles principales consécutives, 
sans toutefois, le plus souvent, en j'ompre la continuité. Tantôt ces 
deux papill(‘s accessoires sont à peu près constantes et fort nettes, 
comme dans certains exemplaires du Haut et du Bas Sarare, tantôt 
elles paraissent un peu moins nombreuses et plus réduites comme 
dans le type de l’espèce, parfois enfin elles sont trèsn^duiles ou pn'sque 
niill(‘S et alors il y a une tendance à la dilïérenciation des papilles 
en deux groupes, les grandes et les petites. Ce dernier cas, qui est 
très rare, s’observe dans un exemplaire du Haut Sarare, il conduit à 
respèce P, Seihjwicki; le premier est bien i)lus frcMpient et conduit au 
P. trinùlaih^nsis . 

Sur les lianes du corps, comme d(‘ coutume, les papilles accessoires 
deviennent jilus nombreuses. Sur la face ventrale, les papilles sont ir- 
l'éguliéiaunenl distribuées dans cliaipie pli, plus iietites et très inégales. 
La ligne claire et les organes clairs sont bien développés. 

Les fossidtes de la ligm‘ inédiain^ ventrale (organes ^entraux) sont 
encore bien apparentes dans le type : il y en a au moins deux en avant 
d(‘S pattes antéiâeures, et une entre les appendices suivants de cba- 
qiie paire. La fossette la plus antérieure est située un peu en arrière 
des lèvres; ell(‘ est très dév(doppéo. — Dans tous les autres exem- 
jjlaires que j’ai pu étudier, les fossettes étaient disposées de même, la 
plus grande et la plus apparente étant toujours post-labiale; les fos- 
settes de la région moyenne du corps étaimit souvent moins visibles 
(pie les autres, étoilées comme les intervalles qui séparent les plis ven- 
traux et très élargies transversalement. Dans l’animal normalement 
étendu, il n’en est certainement pas de meme, il est rare (pi’on ob- 
serve des traces d’une seconde fossette au niveau des i»attes dans les 
régions antérieure et postérieure du corps. 

Région céphalique. — Les antennes du P. E(Iwa}ylsi se dilatent 
légèrement à l’extrémité libre; le plus souvent, on n’y comide que 
4() à 48 anneaux parce qu’ils sont à l’étal de demi-contraction, mais 
quand ils sont très dilatés, de petits anneaux intermédiaires deviennent 
apparents, et le nombre total peut s’élever à oo au moins. 

Les so]it compris enti*e les deux premiers arceaux des antennes 
(pii s’incurvent en se réduisant ordinairement autour d’eux, pour 
leur form(‘r une ceinture. En dehors des pi'emiers anneaux se trouve, 
comme de coutume, un arc(\au de papilles très saillantes qui passe 
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entre les anlinines et va se perdre dans les papilles éparses sur la face 
ventrale de la tête. L’arceau droit et l’arceau ^^auche arrivent pres(pie 
à converger en dessus; l’espace <pi’ils délimitent est occupé i»ar un 
triangle papilleux très régulier dont la pointe est presque toujours 
formée, entre les arceaux, par une rangée de pa])illes. 

Les tentacules sont aux trois quarts rétractés dans te type et ne 
inontrtMit que hmrs papilles terminales; ils ne paraissent pas différer 
de ceux des espèces voisines. 

Les lècres sont formées eu avant j)ar un gros lobe impair et de 
chaque* côté de ce dernier par trois lobes successifs qui entourent la 
langue. Viennent ensuite, égal(*me*nt de chaque coté, un lobe volumi- 
neux api>liqué en dehors contre le précéd(*nt, puis deux ou trois lobes 
d’inégales dimensions, enlln un ou d(*ux lobules papilliformes qui fer- 
ment en arrière rorifice buccal. En avant des lobes antérieurs on 
voit de nombreuses papilles turgescentes à téguments dépourvus d’é- 
cailles, comme les lèvres. Des papilles semblables, mais plus réduites 
et à soie très saillante, se trouvent au nombre de deux ou trois sur 
cluupK* lobe. Cette description, cpii est faib* d’après des (*x«*miilaires 
du Sarare, convient également au type de M. Blanchard, bien que C(*t 
exemplaire ait la région biiccab* assez endommagée. 

La lan/fue porte une dizaine de dents dirigées en arrière. 

Les iwirhoices présentent des variations considérables dont ji* donne 
quelques exemples dans le tableau sui\ant : 



LAME EXTERNE. 

LAME INTERNE. 


G rande 

Petites 

Grande 

Petites- 

Denticules 


dont. 

dents. 

dent. 

dents. 

de la scie. 

1 




^ I une 

) 

I Type de M. Blanchard 

1 

1 

1 légère j 

saillie. 

0 

E \ e 1 n P 1 a i r e d U B a s S a r a rc . 

t 

) 1 gr. ^ 1 
* 1 pelile. ’ 

! 1 '-M-' V 

‘ r saillies. ) 

Autre cxemj)laire du Bas i 

( , 

1 

1 1 

1 -J une 


Sarare (cûlê droil). ' 


1 

\ légère ( 

{ 8 au 

Autre exeini>laire du Bas 

} , 

1 

* 

1 saillie. ' 

\ moins. 

Sarare (côlê gauche). 


1 


çt 

I 

Exemplaire du Darieu... 

1 1 

1 1 

1 1 gO’. -f- 1 

1 1 pelile. 

: ' 

^ 1 -G line 
saillie. 

! '•'5 

— du laboratoire 


i 


O 


de Malacologie. 



1-2 

i.raiid exempl. du Uaul 

1 , 

3 

i P ^ 

1 

Sarare. 

1 

I 

( saillies. 
1 
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On voit (|iK‘ kl îurmulo dontaire de celte espèce est assez variable; 
il ) a norinaleinent une petiti‘ dent, rarement 2 ou 3 à la lame externe. 
— 1 petite dent et une saillie arrondie, parfois 2 dents et de 9 à 
13 denticutes à la lame interne. Un même exemplaire n’a pas toujours 
le même nomlire de dents des deux cotés. 

Patt(‘S. — Le nombn* des pattes est également très variable dans 
cette (‘spèce; sur les exemiilaires examinés, qui sont tous femelles, 
j’ai pu faire les constatations suivant(‘S : 


Tvpe fie M. Dlandiard 

30 (1 ex. 

1 

Exemplifiées du Haul Sarare 

31 (i ex.), 0-2 (-3) 

20 ( ! . 

— du Dis Sarare 

31 (1 ex.) 

20 (U 

— de Darien (exemplaire douteux 

20 (1), 31 (1) 

28 (1. 

~ du laboraloire de Malacologie 

31 (!) 



Le nombre des pattes et loin d’étre toujours en rapport avec la taille. 

Les pattes sont cv lindro-coniques. toujours étranglées à leur liase. et 
parfois creusées. ]iar contraction de leurs muscles, d’un sillon lon- 
gitudinal (‘xterne. Jamais je ne les ai vins séparées par un inter^alle 
plus grand (pie kmr largeur et, très fréquemment, elles sontpres(pie coi> 
tigu(‘S. Elles sont entourées par 10 ou 11 anneaux papillaires ipii s’atté- 
nuent v<‘i's le somnnq et s’interrompent en partie du C(Mé interne. Les 
arceaux des soles jiédiimses sont an aoinbre de quatre^ sans- éhnnche 
d'ii}} rinqnièine; au V(.»isinage du pi'emier se voit parfois une série de 
papilles moditiées. mais jamais ces papilles ne se fusionnent et ne pren- 
nent l’apparence d’un arceau. Les pattes d(‘ la dernière jiaire, qui sont 
très réduites, n'ont ordinairement que trois ou deux arceaux. 

L(‘ pied (pii termine les pattes est uniformément recou vind d'écailles 
polygonales, ipii sont placées ci'de à C()te, mais séparées par d’étnkts 
int(M‘valles; il a. comme de coutume, un bourrelet longitudinal mé- 
dian, et deux paires symétriques de voussures ventrales (internes). 
Au sommet de ces dernières on trouv(‘ deux ou trois écailles dressées 
et sétiformes. Les papill(‘S sont normalement au nombre de ibmx en 
avant et d’une en arrière, mais on en trouve parfois deux en arrière 
comme avant; les deux papilles d’un même cùté sont superpo- 
sées, sur les ciMés du pied, de dedans en dehors. 

Organes en relation avec les pattes. — Vonjaae coæal existe 
normalement sur la face interne de toutes les pattes; dans le type de 
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^l. Blnndinrd il était à pou pros iiivisiblo sur los üornioros, mais j’ai 
pu Tubsorvor à cotte place dans beaucoup d’autres exomi)lairos. 11 se 
réduit parfois beaucoup sur los trois paires de [>attes aulériouros et, 
dans certains oxoïnplairos du Sararo, m’a paru y manquer coinplè- 
tement. Imaginé, il a la forme d’une longue fente; évaginé, c’est une 
vésicule volumineuse à parois fort minces. 

Chaijue segment pédifère présente une |»aire iVorifices rénaux , sauf 
ravant-diM’nier : cela est très net dans le type et dans la (plupart des 
exemplaires. Sur les pattes 4 et o, l’orilice occui)o le sommet d’un 
tubercule, couvert d’écailb'S fort petites, qui se loge dans une échan- 
crure du quatrième arceau de la sole, et qui se continue en liant 
avec le troisième. 

Les papilles (jéniiales ih\ mâle restent inallieureusement inconnues, 
tous les exenqilaires dont j’ai pu disposer étant des femelles. 

Structure des papilles. — Coniques à l’état de contraction, les 
papilles du corps deviennent ajlindro-coniques et plutôt cjilindriqiies 
que coniques lorsqu’elles sont suflisamment évaginées. 

Les écailles, qui forment le revêtement du corps, se trouvent sous 
leur forme la plus simple entre les papilles et sur toute rétendue des 
pieds; elles sont irrégulièrement ])olygonales, couvertes d’aspérités 
aiguès et présentant la forme d’un cône ou d’une [)yramide très sui'- 
baissée, à sommet excentrique. A mesure qu'on se rapproche des pa- 
pill(‘S. elles deviennent plus saillantes, plus excentriques, puis s’orien- 
tant i)eu à peu, elles prennent la forme d’écailles imbri^pjées, arrondies 
ou triangulaires au sommet, (lui paraissent souvent striées dans le sens 
de la longueur et, grâce aux aspérités qui les revelenl, denticulées sur 
les bords. 

A l’état d’évagination complète, chaque papille laisse saillir à son 
sommet sa partie terminale sous la forme d’un prolongement plus étroit 
qui représente une sphère, un cylindre ou un cône suivant l’état de 
contraction où il se trouve. Sur cette saillie, les lames imbri<iuées sont 
longues, pres(iLic toujours aiguès, et parfois meme légèrement prolon- 
gées en pointe; ces lames paraissent striées en long comme les précé- 
dentes, mais les aspérités m’y ont paru beaucoup plus rares. 

Les écailles primitives, en cône surbaissé, forment le i)ourtour des 
arceaux des soles pédieuses ; mais en s’avançant sur l’arceau, elles 
deviennent de plus en plus saillantes et linisssent par former un cône 
dont la très longue pointe est une sorte de soi<‘ raide; la base de tout 
cet appareil reste, comme de coutume, couverb' d’aspérités. Il en est d(? 
même, d’ailleurs, dans tous les autres Péripates. 
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Distriliution g-éogropliique, liabitcit. — Les exemplaires de 
cette espèce que j’ai pu étiulûM’ sont les suivants : 

1’ E\eini»laire décrit par Audouin et xMilne-Edwards (33, p. 413) sous 
le nom de P. julifomna et depuis considéré par ^1. E. Blanchard (47. 
p. l39( comme le type d’une espèce nouvelle que cet auteur a nommée 
/h KdwnnJsL Cet exemplain^ est une femelle; Audouin et Milne- 
h^dwards disent qu’il fut trouvé à Cayenne par Lacordaire « sous des 
bois i)Ourris, enfoncés dans la vase, sur les bords de la rivière d’Ap- 
prouagU(‘, et à trois lieues de son emboucbure; les eaux étaient d’une 
nature saumâtre (C », 

C(‘t exemidaire avait la coloration normale de lespèce, mais sa lete 
était de. couleur claire, i)robablement jaune ou blanche, depuis le bord 
antérieur jusqu’à une ligne courbe qui passe (m arrière des tenta- 
cules, Cette coloration est encore manifeste aujourd’hui: elle est très 
certainement la cause d’une faute singulière du dessinateur qui a re- 
présenté l’eximiplaire d’Audouin (d Milne-Edwards avec une tête bien 
distincte* (33, pl. 2:2, tig. o). — (.Mus. Paris). 

2'’ Un lad exemplaire femelle, sans localité*, et sans doute leresque 
aussi ancien ejue le précédent. — (Mus. Paris; Malacologie;. 

3'^ Sept magnitiques exemplaires recueillis au Venezuela, par M. Geay, 
dans la région du Haut Sarare, en 1883. 

4"’ Deux exemplaires recueillis dans le Bas Sarare par le meme 
^ os ageur. 

3'^ Six individus en très mauvais état, mais à peu près reconnais- 
sables, capturés au Darien par M. Geay. 

IP Un exenq)laire provenant de l’intéri<'ur de la Guyane française et 
remis à M. Brolemann par ^1. Léger. Quoique à d(‘mi desséché et 
presque noir, cet exemplaire me paraît appartenir à respèce qui 
nous occupe. 

Ces derniers spécimens sont des femelles et apiiartieimeut tous au 
Muséum d’ilistoire naturelle de Paris. 

1) Aiuloiiin et Milne-Edwards rangeaient le Péripale dans les Annétides 
errantes et le considéraient par conséquent comme un animal ayant cer- 
taines habitudes aquatiques. De tà ce dernier membre de phrase : « Les eaux 
étaient d’une nature saumâtre. » 
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Peripatiis imthurmi Sclator. 

(PI. II, \\g. 8 et 9). 

1887 Pmpatus iiulétenniiié W. L. Schilei*, 87, p. 130-133. 

1888 h^riiHiins imthunui — 88, p. 344. 

1894 — U.-I. Pocock, 94, p. o23. 

1899 — E.-L. Bouvier, 99, p. 34o. 

1888 Peripatns demenmfnns A. Sedgwick, 88, p. 474-470 et i>. 487 
1894 — — 95, p. 23. 

?1880 Pcripntns Edivardsi J. -J. Queich, 86, p. 288. 

Le P. iinthanni apparlient, comme li‘ P. irinidadensis/nln série des 
formes edwardsiemics dans l(‘S{]iielles les [lapilles restent eoiiligués 
mais s’entremêlent d(* papilles accessoiies Ijien développées qui passent, 
par tous les degrés, auv papilles princii>ales. J’ai pu étudier la première 
de ces deu\ espèces sur des co-tyi)es que ma gracieusement offerts 
M. le professeur Sedgw ick et sur uii exemplaire recueilli par M. Geay 
dans son dernier voyage. 

Forme du corps et dimensions. — Les deux eo-lypes de cette 
espèce que m’a donnés M. Sedgwick sont étroits, grêles, assez forle- 
m(*nt convexes du coté dorsal; de tous les Périiiates que j’ai vus ce 
sont certainement ceux qui avaient les formes les plus élancées; comme 
j'ai pu m'en convaincre en étudiant les plis, ils étaient assez distendus 
dans le sens longitudinal. D’après les notes que j’ai ndevées à (kam- 
hridge, certains types de la collection de M. SedgAvick présentent les 
mêmes caractères; mais je n’ai mallieurensement pas observé s’ils le 
[irésentmit tous. Un exemplaire capturé par M. Geay olïre des formes 
peu différentes, mais il est très [)eu atténué en avant et en arrière, con- 
trairement à ce que j’observe dans les deux co-types de M. Sedgwick. 

L’exemplaire d(‘. M. Geay a 32 mill. de longueur, 4 mill. de largeur 
au milieu du corps et 3 mill. d’épaisseur. L’un des co-t\pes de M. Sedg* 
w’ick a 39 mill. d(^ longiuMir, l’îmtre 33; ils ont l’iin et l’autre un peu 
plus de 3 mill. de largeur dans la région moyenne du corps. Les exem- 
jjla’res mesurés par ^l. Sclater (87, p. 131; avaient de (K) à (U) mill. de 
longueur et les plus grands exemplaires étudiés par M. Sedgwick 33 à 
m mill. 

H est probable (lue les spécimens recueillis dans la (iuyane bri- 
tannique par M. .l.-J. Quelcli i86, p. 288) apjmrticnnent à la même (‘S- 
pècc. L’un d’eux, conservé vivant, atteignait pres<iue 93 mill. quand il 


400 


E.-L. Bouvier. 


(‘tait 011 marche, mais il ))onvait « parfois s’allonger beaucoui) plus, 
ou, à d’autres inoments, se contracter en une épaisse masse ». 

Coloration. -- M. Sclaler (87, p.ldl) a pu observer la C()ul«*nr de 
l'animal vivant; elle est, dit-il, « rouge-brique foncé en dessus, pinkisli 
en dessous, avec une ligne médiane foncée et diiriise sur la face dor- 
sale. Les antennes sont beaucoup plus sombres que le resle du corps; 
en fait, idles sont complètement noin*s ». Au bout de piui de temps, 
dit le même auteur, la liqueur de Peivnyi donne une teinte plus claire 
(*t l’alcool une coloration plus foncée. « L’animal, observe ^1. Sedg- 
wick (88, p. 474;, passait rapidement au rouge dans l’alcool, mais la 
matière colorante rouge se dissolvait graduellement dans le liquide, 
laissant alors une couleur brune plus claire. » Celte dernière disparaît 
à son tour, et les exemplaires que m’a donnés M. Sedgwick sont tout 
à fait décolorés, d’ailleurs comme les tyi»es (]ue j’ai observés h Cam- 
bridge {’). 

L’exemplaire capturé par .M. Geay en 1898 n’a pas, jusqu'ici (1899), 
perdu beaucoup de sa couleur dans l’alcool: il est d’un brun clair lé- 
gènunent teinté de rose; la face ventrale est d’un gris i*osé. La ligne 
médiane dorsale a exactement la mém(‘ teinte que le reste du dos, 
mais l(*s antennes sont un peu plus foncées. 

Téguments du corps. — Les papilles principales et les papilles ac 
cessoires sont à peu [>rès développées comme dans le P. irhiidadni- 
sk et passent pur tous les degrés des unes aux autres ; ainsi ipie l'a ob- 
servé M. Sedgwick, elles ont ta forme de cônes assez élevés 88. p. 47o). 
Les papilles accessoires sont extrêincmcnt nombreuses, mais réduites et 
le iilus souvent faciles à distinguer des papilles principales; comme 
dans l’i'xemplaire de M. Geay. elles se placent souvent sur les côtés 
des papilles principales; dans tous les cas, on les voit sdntercaler an 
nombre de deux ou trois entre les papilles principales, et souvent se 
fusionner à leur base de nuuiière à produire des saillies rectangu- 
laires (co-t>pes) ou multiformes (exemplaire de M. Geay) divisées au 
sommet. 

La ligne claire est fort peu distincte et ordinairement invisible à la 
loupe. 11 doit exister des organes clairs, mais je n’ai pu les observer sur 
les exemplaires de M. Sedg^vick. 

(1) It est clair que M. Sedgwick commet un lapsus quand it attribue dans sa 
diagnose (88, p. 476 et 488) des papilles cylindriques à l’espèce qui nous 
occupe. Dans la partie descriptive de son travail, en effet, l’auteur signale ou 
figure des papilles coniques. 
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Organes céphaliques. — Comim* l’a observé Sedgwick (88, 
p. 47o), « les antennes, les papilles orales, les mâchoires et les pattes 
ressemblent à tous égards aux memes organes » des espèces voisines 
[P. Ednirdsi, triuidadensis, Srd(/ivirki,v[c.). M. Sedgwick paraît n’avoir 
observé (jii’une petite dent aux deux lames maxillaires et je n’en ai 
pas vu davantage dansles exemplaires (pie j’ai étudiés. La lame maxil- 
laire interne de ces derniers présente une scie de dix denticules. 

I^attes. — M. Sclater (87, p. 132) considère comme un des ca- 
ractères de cette espèce la présence, constante d’après lui, de 30 paires 
(le pattes; mais M. Sedgwick (88, p. 474) a montré que ce nombre 
est le résultat d’observations trop restreintes. Ayant examiné quatorze 
adultes, rapportés par M. Sclater lui-mème , M. Sedgwick trouva que 
sept d'entre eux avaient 30 pair(‘S de patt(^s, six 31 paires et un 
autn' 27. Ce dernier renfermait sept (Miibryons ayant 27 paires de 
Itaües et un huitième qui en avait 28. De sorte qiu‘ « le nombre des 
pattes semble varier dans l’espèc(‘ ». Il est de 29 dans l’un des co-tspes 
de M. Sedgwick, de 31 dans l’autre et de 30 dans le spécimen de 
M. Geay. 

Ces trois derniers exemplaires ont des pattes coniques, ndaîivement 
faibles, dè[)Oiirvues d’étranglement basilaire et assez éloignées les 
unes des autres, beaucoup moins pourtant que dans le P. Siiuoni. 

Organes en relation avec les pattes. — Dans tous les l’éri- 
pates américains que M. Sclater a observés au British Muséum, les 
organes coxaux avaient la forme de simples fentes, tandis qu’ils 
<i sont fréipiemment arrondis et parfois munis d’un appendici^ vési- 
culiforme » dans les exemplaires typiiiues de l’espèce. En fait, il 
s’agit simphnnent d’organes coxaux plus ou moins dévaginés et l’on 
sait que des variations de ce genre peuvent s’observer dans les indi- 
vidus de toutes les espèces américaines, et même dans les diverses 
pattes d’un même individu. J’ai vu très rarement des organes coxaux 
un [KMi dévaginés dans les trois exemplaires dont j’ai pu faire l'étude. 

Les orifices uépbridiens, presque toujours très visibles, occupent leur 
position normale. 

ILaitilb'S du mâle. — Les papilles du mâle sont inconnues, tous 
les ex(‘inplaires de cette espèce, captur(‘S jus(pi’ici, appartenant au 
sexe feimdle. 

Structure des papilles tégu mon ta ir es. — L(‘S papilles té- 
gumentaires ressemblent tnut à fait à celles du /k irinidadensis et 
[irésentent notamment, sur la couronne de leur parti(‘ basilaire, des 
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écailles a cleiiticules très saillantes. Le j)rolongemeiit liliforme qui 
constitue le sommet des écailles coniques des soles ijédieus<‘s parait plus 
allongé que dans le P. ti inidadensts. 

D i s t r i b U t i 0 n g é 0 g r a P 11 i q U e , habitat. — Les pr emiers exeni- 
plair<‘S de cette espèce furent caiiturés dans la Guyane anglaise [lar 
M. iin Tlmrm, qui les envoya en Angleterre, à iM. ^Moseley. Ceux-ci 
ayant été perdus pendant le voyage, l’espèce fut établie et décrite au 
moyim de spécimens assez nombreux recueillis par M. L. Sclater. Ce 
zoologiste donna d’abord le signalement et l’habitat de l’espèce (87), 
puis, dans un mémoire ultérieur, il en étudia le développement et lui 
attribua le nom de Peripatits imthurmi (88. p. 344) en l’honneur de 
xM. im Thunn. Quatre exemjilaires furent rapportés dans une liipnmr 
conservatrice parM. Sclater, vingt autres arrivènmt vivants en Angle- 
terre, mais ils avaient soulîert du voyage, et furent liientot mis dans 
l’alcool. 

« A l’exception d’un seul, dit .M. Sclater (87. ]). 133), tous ces 
exemplaires ont été capturés autour de l’habitation de M. iiu Thurm, 
a Maccasseeina , sur la rivière Pomeroon. .Maccasseema est situé sur 
le sommet d’une colline sableuse, à 30 pieds environ au-dessus de 
la rivière, et présente de tous cotés une ceinture de forets maréca- 
geuses, sauf (‘U avant, en face de la rivière. Les spécimens furent 
trouvés sous des bûches de bois décomposées, ou sous les souches 
pourries de Palmier de Cokerite {Mfuvimiliaua }n(irti(uui). » L’autre 
exemplaire fut recueilli près la maison d’un Indien, à un mille de 
^laccasseema, au-dessus d’une crique allant à la livière Pomeroon. — 
Maccasseema est situé dans l’arrondissement de Dennu’ara (Georg(‘S 
Town), Guyane I)ritanni(pie. 

Les spécimens recueillis par M. Sclater furent oITerts en partie à 
M. Sedg^^ick qui en lit l’étude (88, p. 474-47(5). « Sclater, dit ce der- 
nier zoologiste (note de la ju 47(>), donne le nom de im ThuniU aux 
spécimens à trente paires de pattes qu’il a observés. Il est. sans doute, 
bien possible que les spécimens à trente paires de pattes soient spéci- 
ti(|uement distincts de ceux qui en ont vingt-sept et trente et une. 
Ceci, pourtant..., ne \w paraît pas probable. En raison de cette incer- 
titude et aussi parce qu’il n’est [>as étalili que les spécimens de De- 
mera soient spécifiquement distincts d’espèces déterminées et nom- 
mées, je jiropose le nom provisoire de demeramnus pour tous les 
spécimens de Demerara. (pie le nombre de leurs pattes soit de vingt-sept, 
trente ou trente et une paires. » Il ne paraît pas douteux (pie l’espèce 
décrite [lar M. Sclater soit la même (jiie celle étudiée [lar M. Sedgwick, 
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en tous cas, s'il y a incortitiule, le nom de 1\ ilemeraranus nVst pas 
plus [iropre à la faire cesser ([ue celui de P. imthnnni et, coniine ce 
dernier a la priorité, c'est lui qu’on doit retenir. Cette opinion est éga> 
lement celle (lu’a émise récemment M. Pocock (94, p. o23). 

Une partie des exemplaires types de x)ï. Sclater se trouvent aduel- 
lemeiit dans la collection de :m. SedgAvick, à Cambridge; d<‘S co- 
t>pes ont été donnés par M. Sedgwick au Muséum d’Ilistoire natu- 
i*elle de Paris. Ces derniers sont au nombre de deux; ce sont des 
femelles comme tous les spécimens recueillis par M. Sclater. 

Un (‘xemplaire femelle de la même espèce a été recueilli ]jar 31. Geay, 
en 1898, dans le Haut Carsevenne (Guyane française) et donné par 
lui au 3Iuséiim de Paris. Cet exemplaire présente moins fréquemment 
des papilles groupées longitudinalement et, à ce point de vue. S(‘ 
rapproche davantage du P. irinùladensis, 

Peripatus Sedgwicki ,E.-L. Bouvier. 

On trouvera plus loin l’étude complète de cette espèce dont 31. E. 
Simon a rapporté des exemplaires vailés et fort caractéristiques. 

Ceux (lue 31. Geay a donnés au 3luséum sont peu nombi‘eux, mais 
intéressants à un double titre, en raison de leurs caractères spéciaux (d 
du lieu ou ils ont été capturés. 

Le P. Srddivicki appartient à une série de Péripates dont les ca- 
ractères sont tout autres que ceux du P. imthnrmi et du P, tvinidn- 
densis] dans cette série les papilh's principales sont de deux sortes 
fort tranchées, les unes grandes et (Soignées les unes des autres, les 
autres nettement plus petites et intercalées à une certaine distance les 
unes des autres dans l’espace qui sépare deux grandes papilles piinci- 
pales. Quant aux papilles accessoires, elles sont ordinairement fort 
réduites, mais on les voit pourtant atteindre un grand développement 
dans les exemplaires normaux de P. dominicac, 

L(‘S (|uatre exemplaires d(‘ l\ Sedgirirki recueillis par 31. Geay se 
rangent, pmir la plupart, parmi les formes les moins modiliées de 
l’espèce, celles qui se rapprochent le jéus du P. Edirardsi ; leurs petites 
papilles i)rincipales, en ellet, sont encore assez fortes et souvent con- 
tiguës entre elles comme dans h‘ P. Kdwardsi- leurs painlles acces- 
soires sont d’ailleurs fort réduites. 

Au reste, ces exemplaires provieimenl du Bas Sarare. c’est-à-dire 
d'une région où 31. Geay a trouvé (s’il n’y avait j)as erreur dans les 
indications) d(Mix exemplaires fort m^rmaux de P. Edtrnrdsl. Ainsi, le 
P. SedfjtrirkiïK' se trouve pas, comin(‘on l’avait cru jusqu’ici, localiS(‘ à 
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Caracas, mais s’étend loin dans le Venezuela, jusqu'aux points où ap- 
parait le l\ luhrordsi. Il est fort possible, d’ailleurs, que les deux es- 
pèces culialnteiit dans la même localité. 

Les (juatre exemplaires de M. Geay sont de petite taille, le plus 
grand ne dépassant par 28 mill. de longueur: ce sont probablement 
tous des femelles: en tous cas, je n‘\ ai pas vu Irace de papilles gé- 
nitales. 

Peripatus Geayi L.-L. Bomier. 

(Bl. II, lig. 10; pl. III, fig. 4-7). 

1800 Peripatus Gcaifi E.-L. Bouvier, 99, p. 134o. 

Cette jolie (‘Spèce habite la même région que le P. Edwurdsi^ mais 
ell(‘ en dilfère. beaucoup par sa forme, sa couleur et surtout par la 
Structure des téguments. 

Forme du corps et dimensions. — L'exemplaire femelle sur 
lequel est établie cette espèce a le corps fort allongé, grêle et très nota- 
blement rétréci aux deux (‘Xtrémités, surtout en arrière. H a sur le 
dos une faible gouttière longitudinale et, de cliaque côté, un sillon beau- 
coup plus profond «lui suit la ligne d’attacln^ des pattes. A ces divers 
points de vue, il rappelle beaucoup l’exemplaire que j’ai décrit sons le 
nom de P. Siaioai et, comme lui, se trouve sans doute à l'état de forte 
extension. Il <’*tait tel, d'ailleurs, lorsqu'il fut plongé dans l'alcool par 
M. Gea). 

Sa longueur totale est de GG mill., sa largeur au milieu du corps 
atteint 3‘«’^\4 et son épaisseur 

Le cône anal est étroit mais bien saillant. 

Coloration. — A r«eil nu, le dos et la face externe des pattes sont 
d’un brun très rougeâtre; à la loupe, on voit que les papilles sont d’un 
brun violacé plutôt sombre, tandis <pie les sillons intermédiaires ont 
une teinte chair très caractérisée. La ligne médiane dorsale est à peine 
plus colorée que le reste du corps; les antennes sont un peu plus fon- 
cées, mais leur teinte s’atténue progressivement vers r(‘xtrémité. 

L’aninud avait une coloration à peu près semblable lorsqu’il fut cap- 
turé, 

Téguments du corps. — Les papilles priucipales du dos sont uni- 
sériées, haatemeni mais franehement coniques, et munies d'une partie 
terminale bien différenciée et assez- larqe; très nettement séparées tes 
unes des autres par un sillon profond, elles sont remarquables par leur 
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base (jiii n In forme (Vun rert(in(jîe plus ou moins irrégulier dont les 
il ronds colés sont perpendiculaires à la direction des plis. Ces rectangles 
ont dos dimensions très varialdes, les plus grands pouvant avoir 

C(‘iitièiiies d(‘ milliniètre de longueur et une largeur un peu plus 
faible, les jdns petits arrivant à ne pas (léi)asser 6 à 7 centièmes d(* 
millimètre de largeur; entre ces i\rux extrêmes se ti'onvent tous les 
intermédiaires. Les urandes papilles alternent généralement arec les 
petites, nous cette alternance est loin d'éire partout régnlièm\ Les pa- 
pilles sont contiguës, simphmient séparées par un sillon. Les papilles 
accessoires font défaut ou du moins ne sont que rudimentain'S; à de 
forts grossissements, on voit à la base des papilles principales quelques 
écailles groupées en cercle autour d'un arc incolore qui poiin*ait être 
considéré comme le centre d’une papille accessoire à IN'dat d’ébauclie. 

L<‘S papilles ventrales ressemblent à celles du P. Edmardsi ; elles 
sont très inégales et fort irrégulièrement groupées dans cluiqm' jdi; 
contraireimmt aux papilles dorsales, elles sont coidluentes à leur base. 
Les plus grandes paraissent plus claires que les autres. 

Les papilles des pieds sont subc\lindri(pies ou coniques, d’ailleurs 
peu diirérentes de celles du P. Edwardsi. 

La ligne claire est absolument droite, continue et des plus dis- 
tinctes; elle passe toujours entre deux petites ]>apil!es coniques. L(‘s 
organes clairs sont également fort nets. 

Les fossettes ventrales occupmit bmr position ordinaire; mais on ne 
les voit point partout, ce (pu lient, vraisemblablement, à l’état d’exten- 
sion où se trouve ranimai. 

Légion céphali(|ue. — Les antennes, les tentacules, la langue et 
les l(‘vres rappellent à tous égalais le P. Edirardsi. Les mâchoires 
ont, sur leurs deux lames, une petite (bmt bien développée ; la scie de 
leur lame interne a au moins dix (lenticules. 

L’(‘spac(‘ com]tris entre les deux arceaux basilaires des antennes est 
occupé par un triangle de papill(‘s. 

Pattes. — Les pattes sont coniipies, très éloigm^es les unes des 
autres ce qui tient à l’état d’exttmsion de l’animal) et dépourvues d’é- 
tranglement basilaire. Il y en a IP2 pair(*s. Cell(‘S de la première et des 
deux dernières i)aires sont plus grél(‘S H plus courtes (jm* b*s aiitn's; 
leur sole ne compte* que deux ou trois arc(*aux, tandis que les autres 
en ont gifutre, sans rudiment (Pun rimiuicme. 

Le pi(‘d ressemlile tout à fait à C(‘lui du P. Edwardsi; il a deux 
papilles en avant, une en arrière et, sur la face interne, deux paires 
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de saillies. Les saillies de la paire distale se terminent par trois aires 
amnulies ayaiil chacune à leur centre une forte soie; il n’y a que 
deiiv organes semblables dans les saillies de la paire proximale. 

Org'anes en relation avec les pattes. — Les organes coxaiix 
se prés(‘ntent sous la forme de larges et profondes fentes qui commen- 
eenl à rorilîce urinaire, du coté ventral. 

Les tubercules urinaires des pattes d et 4 occupent la môme place 
que dans le P. Spdgivicli: je veux dire qu’ils sont indépendants des 
arceaux contigus, au lieu de se continuer avec le bord inférieur du 
troisième comme dans le P. Kdicardsi. 

Structure des papilles. — Les écailh‘s sont nettemenl denticu- 
lé<*s et présentent, mieux que partout ailleurs, une striation longitu- 
dinale sur leur face externe. La soie terminale des papilles est courte 
et, au moins sur les pattes, souvent recourbée en S. Les écailles séti- 
formes de la sole pédieuse sont longues et munies d’aspérités dans leur 
moitié basilaire. 

Distribution. — Cette espèce a été trouvée par M.G(‘ay, dans le 
Haut Carsev(‘nne (Contesté de la Guyane), en 1898. Elle est représentée 
l»ar une femelle qui fut capturée dans un vieux tronc d’arbre, au-des- 
sus d’un cours d’eau. C(d exemplaire uniipie appartient au Muséum 
d’IIistoire naturelle de Paris. 


11. — Voyage de M. E. Simon au Venezuela (décembre 1887-août 1888; 

29® mémoire (‘) 

ONYGHOPHORES 
Par E.-L. BOUVIER 

Les Péripates recueillis parM. Eugène Simon, au Venezuela, forment 
une collection des plus instructives qui m’a permis, dans une large 

(1) Voir pour le 25® mémoire {Isopodes terrestres, par A. Dollfiis) An- 
nales, 1893, p. 3i0. On y trouvera la liste des vingt-quatre mémoires qui pré- 
cèdent. — Le 26* mémoire (Buprestides par Ch. Kerremans), paru dans les 
Annales, 1896, p. 23, n’a pas été numéroté, par inadvertance. — Voir pour le 
27® mémoire [Myriapodes, parlI.-W. Ilrôlemann), Annales, 1898, p. 241. — 
Pour le 28® mémoire [Coléoptères Malacodermes, par J. Bourgeois), Annales, 
189 9, p. 90. 
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inesiiiv, (If* <‘ominitre i*l d’apprécior los caractores distinctifs do cer- 
tains P(‘ripatos américains. Elle coini)rond donx formes nouvelles, le 
P. V)Vi)lcmanni et le P. Sintoniy ainsi que des exemiilaires variés d’une 
espèce jusqu’alors insuftisamment décrite, le P. Scdgwicki. 

La première de ces espèces a des caractères fort tranchés qui met- 
tent bien an lumière rimportance fondamentale du grout)ement et de 
la forme des papilles dans la dilf(‘renciation morphologiqiu* des Péri- 
pates. Quant à la second(‘, (‘1I(‘ présente une forme grêle des plus 
bizarres qui est peut -èlre duo à un allongement particulier du corps 
(le l’animal, mais sur laquelle il y a lieu, en tous cas, d’attirer l’atten- 
tion, n(‘ fùt-ce (tue pour déterminer les limites de l’étirement que peu- 
vent alteindia» les individus dans une même espèce. 

Les exeinplain'S de P, Sedijtcicki recueillis par M. Simon sont variés 
de provenauc(‘ comme de foriin^ et, joints à ceux de M. Geay, m’ont 
permis d’augmenter considérabbmKmt nos connaissances sur l’espèce 
à laquelle ils appartienmmt. Grâce à eux j’ai pu fixer exactement les 
caractères propres au P. Sedyivicki, ceux qui le distinguent du P. Ed- 
wardsij et les aflinités réelles qui existent entre les d(‘ux espèces. Ce 
résultat n’est pas sans quelque importance, car les deux formes parais- 
sent également communes; elles ont été Pune et l’autre fré(iuemment 
étudi(Vs et il > a intérêt à ce qu'elles ne soient plus confondues par les 
zoologistes. 

Les Péripates de M. Simon proviennent de Caracas (P. Sedyu'icki, 
P. Simoni], de San Estebau {P. Scdgicicki) et de la colonie allemande 
de Tovar (P. Prolemanni), Au point de vue de nos connaissances sur 
la distribution des espèces, il serait intéressant de savoir si les exem- 
plaires (le Tovar, étudiés par Grube (53, p. d:22-dGü), appartiennent 
à la même (‘Sp(‘ce que l’individu trouvé dans le même lieu par M. Si- 
mon; Grul)(‘ les a considérés comme des P. Edtrardsi^ mais ce nom 
a été donné jusqu’ici à presque tous les Péripates américains, et rexp('- 
rience pi’(*uv(‘ tous les jours (pi’il a été le plus souvent mal ai)pli(piê. 

La collection dont je vais faire r(‘tude avait été conliée à M. Brolemann 
(pu UH* l'a remise pour le Muséum, avec l’assentinn'nt de M. Simon. 
Elle a êt(‘ enricbi(‘ par M. P>rülemann d’un P. Edtnivdsi ra|)porté 
de la Gu\ane par M. Léger, et d’un exemplain* delà Guad(‘loupe cap- 
tun* parM. Bavay. On trouvera jdus loin la description de C(* dernier 
spéciimm (pii me paraît at)partenir, iiour le moins, à une variété sp('*- 
ciale. 
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Peripatus Simoni E.-L. Bouvier. 

(PI. IV, fig. 1-3). 

1898 Peripatus Shiioul E.-L. Bouvier, 98', p. 271. 

1899 — — 99, p. 1343. 

Forme du corps el dim irisions. — L’exemplîdre unique sur 
le(juel j’ai fondé cette espèc«‘ est remarquable par son allongement 
e\trèm(‘ et par ri'carlement considérable de ses pattus, qui sont, d’ail- 
leurs, relativement réduites. 11 prend de ce fait une appai*j‘iice anné- 
lidienne frap])anle, qui fait de suite songer à quelque forme toute par- 
ticulière. Sans doute l’animal »‘st considérablement distendu, mais il 
l’est d’une façon fort régulière, égale en tous points, et non pas en 
certains endroits seulement, comme cela se produit souvent dans les Pé- 
ripates mis en alcool. Il me [>araît donc vraisemblable que l’espèce à 
laquelle appartient l’exemplaire présente à l’état normal des formes 
grêles, avec des i)altes pidites et bien séparées. 

Cet exemjjlaire a une longueur totale de 68 mill.: au milieu du corps, 

est large de et épais de 3 mill. 11 est très peu conve^xe du 

coté dorsal, assez fortement rétréci en avant, un peu moins en arrière 
et dépourvu de dépression longitudinale sur le dos; ses pattes sont in- 
sérées au fond d’une pri)fonde et large gmittière longitudinale qui s’é- 
tend de clia(]ue coté sur presque toute la longueur du corps. Celte 
(lisi)osition remarquable est due, sans doute, à un i)liénomène de con- 
traction; je l’ai également observée au Britisli Muséum sur un (*xem- 
idaire de l’Amazone inféi‘i(‘ure, qui appartient ])robablement à la meme 
espèce. — Le cône anal est peu saillant. 

Coloration. — L’animal dans l’alcool est d’un brun jaunâtre uni- 
forme sur la face dorsalt?; pourtant la tète et la queue sont d’une teinte 
plus foncée, de meme que l’étroite zone médiane traversée par la ligne 
claire. Celte coloration est due aux écailles des papilles, car les dépres- 
sions comprises entre les plis sont de couleur blancbàtre. La face ven- 
trale est d’un blanc jaunâtre; la couleur des pattes est intermédiaire. 

Téguments du corps. — Les papilles principales ont sensiblement 
toutes la même forme, la même taille cl la même coloivtion; elles sont 
très nettement unisériées et fort distinctes les unes des autres. Des pa- 
pilles accessoires les séparent le plus souvent, mais elles sont fort pe- 
tites et, en tous cas, tiaq) peu apparentes pour rom[>re la disposition 
unisériée des papilles princi{)ales. Il y en a ordinairement deux entre 
deux ]eq)illes principales consécutives, mais parfois aussi un groupe 
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do (iiuilro on dnq. Toutes les pupilles sont formées pur une purli(‘ 
basiluiiv on forme de cône très surbaissé, ce qui lient, en partie du 
moins, à l'étal d'extension de l’animal; sur les lianes, toutefois, elles 
dovionnonl plus saillantes et le cono se iirolonge plus ou moins longin^- 
monl à son sommet. Comme decoiitium* la partie lorminalo a une forme 
assez \ariable qui va delà sphère au cylindre, en passant par le cène. 

Les pai^illes des pattes ressemblant à colles du P. Etlwardsi et du 
P. iriuitlndnisis. Celles de la face \enlrale sont petit(‘S, peu inégales et 
disposées en [ilusieurs rangées vagues dans chaque pli. 

La ligu(‘ claire est fort distincte; elh‘ est limitée par des papilles prin- 
cipales ou di‘S groupes de papilles accessoires assez fortes. Les organes 
clairs sont arrondis et, presque partout, fort nets. 

Les fossettes veidrales m6dian(‘s no s»>nt pas distinctes, ce qui lient 
sans doute à rélal d’extension de ranimai. 

Légion céjihalique. — La partie céphalique et ses organes sont 
semblables à ceux du P. trinldadni.^is ; pourtant le lobe antérieur mé- 
dian des lè\res m’a j)aru |dus étroit. Yeux, antennes et tubercules 
sont sensiblement identiques dans les deux espèces. 

La langue a 9 dents très normales. Sur les lames externes et internes 
des mâchoires «les deux cotés on voit une petite dent et une saillie 
denticuliforme; la scie de la lame interne a il denticules très obtus. 

Pattes. — Notre exemplaire est une hunelle qui compte 112 paires 
de pattes. Ces dernières sont petites, étroites, plutôt courtes, d’ail- 
leurs le plus souvent contractées, comme le montre un pi'ofond sillon 
longitudinal situé sur leur face externe. Elles sont séparées par un in- 
tervalh* di* 2 mill. Leur sob' pédimise a quatre arceaux, mais on voit 
soin eut les pai>illes les plus voisines du premier se modifier, se i>ig- 
menler de brun et donner l’indication ^ague d’un cinquième. 

Les papilles du pied sont disposées comme dans h*s dmix esjièces 
précédentes; les grilles terminales sont fortes et {leu anpiées. 

Organes en relation avec les pattes. — Les orifiC(*s urinaires 
sont à la même place que dans les espèces \oisines, de niéim‘ que h‘S 
organes coxaux. Ces derniers ne sont pas dévaginés dans notre exem- 
plaire, ils forment une fente très longue, élargie à la base, légèrement 
évaginée en bourrelet sur les bords. On peut aisément écarter les deux 
lè\r(‘S de celte fente et accéder ainsi dans la cavité, à membram^ mince, 
(lui r(‘présenle la face externe d(i l’organe invaginé. 

Structure des papilles téguiiKMi taires. — Les écailles des 
papilles sont linement denticul(‘es sur les bords comme dans le 
P. lùhcurd.Hr^ mais elles tendmit à garder la forme polygonak* sur la 
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jilds grande partie du cône basilaire; celles qui couronnent le sommet 
de ce cône sont moins allongées et i)lus largos que les écailles situées 
à la ménn* place dans le P. Edwardsi. Les écailles de la partie ter- 
minale d<* la papille sont, comme de coutume, lancéolées et plus 
longues (pie les autres; au sommet se voit une soie assez courte 
et légèrement arquée. 

D i s t r i 1) U t i O n g é o g r a p lu q u e, habitat. — 11 m’a été fort agréa- 
ble de dédier \ p. 134o) cette espèce au savant zoologiste, M. E. Si- 
mon, qui l’a découverte à Caracas. Elle est représentée par un exem- 
plaire femelle, qui se trouve dans la collection du Muséum de 
Paris. 

Le P. Sinwni se rapproche surtout du P. Edwardsi à cause de ses 
pajiilles contiguës, égales on subégales, accompagnées de très petites 
papilles accessoires; il en dilfère par sa coloration uniforme, sa 
forme grêle et ses papilles coniques très surbaissées. 11 est possible 
qu’on arrive à démontrer plus tard que l’individu sur lequel je fonde 
cette espèce n’est qu’un Péri pat us Edwardsi démesurément étendu et 
présentant, à cause de cela, des papilles coniques; mais cette hypothèse 
me semble peu probable, car le P. Edwardsi ne parait pas exister dans 
la région et sa coloration est tout autre. Le P. Sedpwickij qui est par- 
ticulièrement propre à Caracas et aux environs, se distingue de notre 
exemplaire par ses papilles principales de dimensions fort dillerentes; 
quant au P. îriuidadensis, il n’est sans doute pas sans grande analogie 
avec notre espèce, mais il parait localisé à la Trinité et se fait re- 
marquer, en outre, par la variété de ses papilles principales et acces- 
soires qui passent les unes aux antres par tous les intermédiaires. 

Peripatiis Sedgwicki E.-L. Bouvier. 

(PI. IV, fig. 4.) 

1899 Peripatus Sedgwicki E.-L. Bouvier, 99 , p. 134G. 

1888 Peripatus Edwardsi A. Sedgwick, 88, p. 407-493 et p. 487. fig. 

(), 11, 12-14, 22, 2o, 26. 

189o — A. Sedgwick, 94 , p, 2o. 

V188o ~ E. Galfron, 85 , p. 33-60 (ex. de Caracas). 

Cette espèce n’est autre chose que le Péripate de Caracas longue- 
ment étudié iiar M. Sedgwick (88, 467-474, fig. G, 11, 12, 13, 22. 
23, 26) sous le nom de P. Edwardsi. Les exemplaires dont je me suis 
servi pour la caractériser sont les types de M. Sedgwick conservés à 
Cambridge, deux co-types ([ue m’a obligeamment donnés M Sedgwick, 
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q[U‘l(inos individus fort normaux recuoillis par M. Simon à Caracas 
ou aux cn\ irons, et quatre exemplaires du Bas Sarare raitportés ]tar 
M. G(‘a\ . 

Ayant comparé ce Péripate avec le type du P. Edirardsi Bl. con- 
servé au Muséum, j'ai pu me convaincre qu’il en était fort distinct. 
En fait, il représente une espèce nouvelle pour laquelle j’ai proposé le 
nom de P, Sedfjœicki, en riioniieur du savant zoologiste qui a fait réa- 
liser tant de progrès à riiisloire dos Onychopliores. 

Forme du corps et dimensions. — La forme gém'M’ale du corps 
est la méim* que celle du P. Edwardsi, mais l’animal paraît être tou- 
jours un peu plus déprimé du coté dorsal. Un exemplaire mâle que 
m’a donné .M. Sedgwick a di mill. de longueur totale, 3,7 mill. de lar- 
geur au milieu du coi‘ps et 2.2 mill. d’épaisseur. Les dimensions cor- 
respondantes de doux exemi)laires capturés par M. Simon sont, pour 
le mâle 2'i, 3,o et 2 mill.: poiu* la femelle 29. 4 et 2,o mill. L’exem- 
plaire liguré par M. Sedgwick est plus grand et Bien plus étalé; il 
a GO mill. de longueur et o de largeur; les grandes femelles vivantes 
capturées par M. Ernst avaient un décimètre de longueur et o à G mill. 
de largeur: les males étaient moitié plus petits que les femelles; les 
nouveau-nés avaient 25 mill. de longueur sur 2 de largeur (81, 
p. 447). 

Coloration. — La coloration ne doit pas diiïérei* beaucoiq) de celL' 
du P. Edwardsi et présente certainement les mêmes variétés. Le mâle 
de ^1. Simon ressemble, à cet égard, à un P. Edicardsi des plus nor- 
maux: la ligne noire dorsale y présente les mêmes taches segmen- 
taires dilTuses, b‘S losanges y sont un peu moins nets, mais néanmoins 
fort accentués, enfin, en dehors de ces losanges, une bande longitu- 
dinale plus foncée tranche sur la teinte générale brune du tégument. 
Dans l’exemplaire femelle, les losanges sont plus eiïacés mais encore 
sensibles; la face ventrale est grisâtre comme dans le màl(\ Les exem- 
plaires de ^L Gea) sont absolument semblables, par leur couleur, au 
P. Edwüvdsî, mais de teinte plus clairi'. 

Los spécimens décrits pai’ M. Sedgwick sont actuelbuiient très déco- 
lorés, mais 011 observe encore* des traces non douteuses d(*s losanges 
dans le mâle rpie m’a (lonné ce* zoologiste. En 1888, quand M. Sexlgxvick 
publia son travail, les Péripales conservés dans l’alcool étaient « d’une 
couleur brune, plus foncée cli(*z ce*rtains individus que chez d’autres,... 
la face ventrale, d’ailleurs, était de même couleur que la face dor- 
sale » 88, ]). 4G9 . Le spécimen llgui’é par l’auteur ^81, tig. G) parait 
ressembler beaucoup à la femelle capturée par M. Simon; mais sa 
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teinte est pins jaunâtre et l’on n’\ voit pas trace de losanges dorsaux. 

M. Ernst (88, p. 447 1 , «]üi a observé vivants les exemplaires étudiés 
par M. Sedgwick, dit (prils auaient sur le dos une ligne noire diffuse, 
des losanges plus clairs et une teinte générale trnn noir brunâtre ; la 
face ^ entrale était de couleur chair foncée. Les jeunes étaient rougeâ- 
tres et présentaient des losanges plus pâles. 

Téguments du corps. — Les plis dorsaux sont disposés de la 
même manière que dans le P. lùhvanlsi, et les bifurcations segmen- 
taires y sont aussi distinctes. Mais leurs papilles sont bien dilïeremment 
disposées. 

Les papilles principales sont de deux sortes : de grandes papilles 
ordinairement jdns claires et d'autres plus ou moins rédaiies, toujours 
assez fortes d'ailleurs, qui alternent assez régulièrement avec les précé- 
dentes; les papilles principales sont toujours séparé'es les unes des 
autres par une dépression aussi large qu'elles et parfois beaucoup plus 
(exemplaire femelle de ^\. Simon). Dans ces dépressions claires se trou- 
vent des papilles accessoires à peine sensibles, qui, comme de coutume, 
deviennent bien plus abondantes sur les flancs. Ces caractères suftiseiU 
pour distinguer cette espèce du P. Edivardsi qui a des papilles princi- 
pales subégales et étroitement juxtaposées. Les papilles principales du 
P. Sedgu'iclii ont une bas(‘ cylindrique, parfois rétrécie en tronc de cône, 
qui mesure G à 7 centièmes dt‘ miilimètia' de diamètre; (‘lies sont 
d’ailleurs parfait«‘uient unisériées, comme celles du P. Edivardsi. 

La ligne claire (‘Sl moins distincte sur les exemplaires de M. Sedg^N ick 
(jiie sur ceux de M. Simon, sans doute parce que les premiers sont 
plus anciens et moins bien cons(‘rvés. Elle est bordée par des papilles 
primaires assez faibles, souvent mal limitées, et, parfois, passe au 
centre de Tune d’elles. Si ^ï. Sedgwick n’a pas apeivu la ligne claire 
(ligne Ijlanclie) dans les Péripates américains, c’est qu’(dle y est beau- 
coup inuins évidente (pie dans lc‘S es[ièces africaines, et qu’il faut, 
pour l’apercevoir, l’étudier d(‘ très près sur des préparations micro* 
scopi(iues. Les organes clairs sont assez distincts. Quant à la face ven- 
tral(‘, (‘lie ne diffère pas de cell(‘ du P. Edunrdsi. 

Région céphalique. — La région céphali(|ue ressemble à tous 
(‘gards à C(dle du P. Edwardsi, ainsi qu'il résulte des recherebes de 
M. Sedgwick et des iui(mnes propres. Toiit(‘fois l’espace compris (‘litre 
les deux arceaux jiapillifèn'S d(‘ la base des antennes est formé par 
un triangle de papilles, et non par une ligne de papilles unisériées. 

Les màcboires n’ont (lu’ime petite dent, mais la scie de leur lame 
interne présente de 8 à 12 denticules. Ces nombres ont été donnés par 
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M. Setlpviclv (88, p. 470, fig. 27)): ils [n’ovionnent aussi (roOscrvations 
faites sur les exc‘mplaires capturés par M. Simon et par M. Geay. 

Pattes. . — Les pattes ressemhhmt tout à fait, par leur forme, à 
celles (tu P. hjhranhiy elU‘S présentent aussi cpiatre arceaux pédieux 
sans rudiment d’un cinquiinne; il y a deux papilles sur la face anté- 
rieure du pied et une en arrif're. 

D’après .M. SedgNvick (88, p. 4i7) les patt(‘S sont au nombre de 20 
à 30 paires chez les màb‘S, de 20 à 34 paires chez les femelles. Les 
deux màl(‘S (pie j’ai sous les yeux ont chacun 20 paires de pattes; les 
femell(‘S en ont de 30 à 32 [laires. 

Organes en relation avec les pattes. — Les organes coxaux et 
les orilices urinaires sont disposés de la imhne manière que dans le 
P. Edwardsi; les organes coxaux de la dernière paire de pattes sont 
fort réduits. Quant aux organes urinaires, ils se font remarquer par la 
position des tubercules néphridiens des pattes 4 eto, tubercules qui sont 
inclus eiitr(‘ les arceaux 3 et 4, mais, ainsi que l’a figuré M. Sedgwick 
(88, lig. 11 , indépendants d(‘ l’iin et do l’autre. La disposition des orifi- 
ces uriiiair('ssurles appimdices postérieurs a été iigurée par M. Gatïron 
(85. pl. 22, lig. 32); quant aux papilles sexuelles des màl(‘s, elles ont 
été bit‘U décrites par ^L Sedgwick (88) et par M.Gaiïron (85) ; je les ai 
observées imé-nmine sur les mâles caiiturés par .M. Simon. L(‘ lableau 
suivant donne une idée du nombre et des variations de ces organes : 
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Kn somme, les papill<'S manquent toujours sur les deux paires do 
pattes postérieures et paraissent se trouver normalement sur les huit 
paii'es précédentes; les plus antérieures n’en ont qu’une, les suivantes 
en ont une ou deux. Les deux papilles de chaque patte sont rarement 
ég-ah‘S, ruiK' étant fréquemment plus pidite que l’autre; on comprend, 
dès lors, les variations relevées dans le tableau précédent. 

Structure des papilles. — La structure des papilles et très sen- 
siblement la même (pie dans le P. Edwardsi^ 

D i s t r i h U ti O n, h a il i t a t. ~ Les exemplaires étudiés par M. SedgAvick 
avaient été recueillis à Caracas, par M. Ernst, qui décrit, de la manière 
suivante, les liabitudes d(‘ l’espèce 81, p. 447) : « 11 y a dans notre 
Université (celle de Caracas), dit-il, une grande cour carrée, où des 
l)ierres, de vieilles l)ri(iues et autres débris, ont été accumulés au 
cours des ans... Je pris riieureuse résolution de la transformer en 
jardin et j’engageai les ouvriers à me remettre tous les animaux qu’ils 
pourraient découvrir sous les amas de décombres. Combien grande fut 
ma satisfaction d’obtenir, dès les toutes premières récoltes, une demi- 
douzaine de Péripates !... J’olTris immédiatenient un prix pour chaque 
autre spécimen, et la localité fut si bonne qu’au bout de quelques 
jours je me trouvais en possession de jdus de cinquante individus. » 
Dans le nombre il n’y avait que o males. 

M. Ernst a pu assister à la parturition de ces curieux animaux : 
c( La mère, dit-il, élevait I(*gèreinent la partie postérieure du corps 
(pi’elle balamyait lentement d’un C()té à l'autre. Après (piebpies minutes, 
la tôte de l’embryon faisait saillie par le pore sexuel et. au bout d’une 
demi-heure, le corps sortait, se tordant en tous sens. La mf're restait 
assez iiaisible, ivmuant parfois la tcHe, mais sans se déplacer. Le pro- 
C(‘ssus de la parturition étant ainsi avancé, le jeune Peripatus s’agrip- 
pait, au moyen de ses iiattes, à la surface la plus voisine et, la mère 
s’éloignant, la partie postérieure du corps S(^»rtait en quebpies se- 
condes. » Une autre fnis. un jeune naquit dans l’eau où M. Ernst, sui- 
vant les conseils de Moseley, avait mis un animal pour le tuer à l’état 
d’extension. Ces jeunes avaient paires de pattes et l’auteur pense 
(Iiie d’autres devaient pousser dans la suite; mais cette opinion me pa- 
rait p(*u jiistibable. 

I.es exemplaires capturés par M. Ernst appartiennent, en partie du 
moins, à M. Sedgwick; le Muséum de Ikiris en possède deux, une 
f(Mn(‘lle et un mâle (jiii lui ont été olTerts par l’obligeant zoologiste. 

D(‘ux beaux exemplaires de la même espèce, un mâle et une femelle, 
ont été capturés par M. Simon, à Caracas, et offerts par lui au Muséum. 
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Au Muséum se trouvent également cinq femelles capturées à San 
Esleban, par M. Simon, et ([uelqnes exemplaires de même sexe prove- 
nant du lias Sarare on ils ont été recueillis par M. Geay. Certains de 
ces derniers font le passage au P. Edwardsi par leurs grandes jiapilles 
principales, (pii sont peu écartées et entre lesquelles se trouvent des 
papilles intercalaires moins nombreuses et moins réduites (pie d'ordi- 
naire. 


Peripatus Sedgwicki var. Bavayi E.-L. Bouvier. 

181)9 Peripatus Sedfjwicki var. Jhivafji E.-L. Bouvier, 99, p. IdUî. 

Je considère provisoirement, comme appartenant à une variété dis- 
tincte du P. Sedgfvicki, un Péripate recueilli à la Guadeloupe par M. le 
Bavay. 

Cet exemplaire est étroit et mesure environ lo mill. de longueur. Il 
est absolument noir ou plutt'it d'un noir verdcàtre, avec la ligne mé- 
diane dorsale plus clainn II a 30 paires de pattes, et présente sur 
chacune (piatre petib^s soles pédieuses. La ligne claire n’est pas dis- 
tincte ou apparaît à peine dans qindciues plis, elle se trouv(‘ an milieu 
d’une aire on les iiapiiles sont petites ou milles. Les plis sont étroito- 
nient pressés les uns contre les autres et, de ce fait, les grandes papilles 
unisériées (jui les recouvrent paraissent partout contiguës, sauf dans 
la partie tout à fait dorsale. En réalité, l’examen microscopique montre 
que ces plis sont du même type que ceux du P, Sedgwicki; ils sont 
ornés, en elïet, de grosses |Kq)illes séparées les unes des autres par 
de larges intervalles où se trouvent eà et là quelques [)etit(‘S papilles 
principales, souvenjt accompagm'es par des papilles accessoires peu 
nomlireuses. 11 est vrai que les grosses papilles sont très allongées 
transversalement, que les petites papilles sont peu nombreuses et les 
papilles accessoires presque imperceptibles, mais l’eusemblc de la dis- 
position de tous ces organites rappelle t(*ut à fait le P. Sedga'icki. 
Bien que le faciès d(‘ l’animal soit fort différent, il est pnubnit de ne 
voir dans l’exemplaire qu’une variété de cette dernière (‘spèce. Je serais 
moins que surpris, d’ailleurs, si l'exaimm de spécimens plus nombreux 
et plus frais conduisait à faire de celte variét(‘ une espèce distincte. 

En attendant, je donne au Péripati* d(‘ la Guadeloupe le nom de 
P. Sedgni'cki M\\\ liavagi en riioniieur de mon excellent ccmfrère de la 
Sociét(‘ zoologi(iu(‘, à qui on doit sa découverte. Jamais, (pi(‘ je sache, 
on n’avait signalé de Péripates à la Guadeloupe : ces animaux, là comme 
ailbmrs. doivent fréquenter les habitations, car M. Bavay troina son 
exemi)laire, un beau matin, noyé dans une cuvette. 
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Peripatus Brolemanni E.-L. Boiivi(‘r. 

(PI. IV, tig. .3-10). 

1899 Peripatus Brolemanni E.-L. Boinior, 99. p. 134o. 

Formu cl dimensions du corps. — Cette espèce n’est repré- 
sonlce jusqu’ici (lue par un exemplaire luàle dont le corps, assez 
trapu, est un peu plus rétréci en arrière qu’cm avant. II a 27 inill. de 
longmuir totale, 4 mill. de largeur au milieu du corps et 2,8 mill. 
d’é|>aisseur. 

Le eùne anal est très court, mais h\rn distinct. 

Coloration. — La ligne médiane dorsale est noirâtre, bien limitée 
et sans taches segmentaires dilfu'^es. Le reste de la face dorsale est 
d'un brun noirâtre plus clair, sa teinte devient très foncée suivant 
une ligne longitudinale larg(‘ et dilluse qui occui»e à peu près le milieu 
des lianes, de chaque côt(\ La coloration du corps est due aux pa- 
pilles dont certaiiK's. pourtant, ont une teinte moins somlire que les 
autres. Les pattes et la face ventrale sont de couleur grisâtre. 

Téguments du corps. — Les papilles principales du dos sont 
unisériées (d deux sortes : les unes sont très yrosses (1 dixième de 

millimètre do diamètre en mo\enne), suhéijules, cfjlindro-sphériyues 
dans leur partie basilaire, plus ou moins sphériques dans leur partie 
iermi)tale dont lu base circulaire est fort larye; elles constituent la i^artie 
la plus importante du re\étement papilleux du corps et ont, presque 
toutes, une couleur brune localisée sur leurs écailles; 2'" les autres 
sont très petites, coniques et situées dans une dépression assez grande 
qui sépare deux grandes papilles consécutives. On en trouve ordinaire- 
ment une dans chacun de ees intervalles, mais, dans certains cas aussi, 
(leux ou trois. Elles sont accompagnées de qaelques papilles accessoires 
minuscules qui , parfois, se substituent à elles et les remplacent compté' 
lenient; ces dernières ne sont visibles (tu’au microscope, et, comme 
les petites papilles principales, tranchent par leur couleur brune sur 
la teinte blanche de la déi)ression (pii les porte. Cxtte dernière a, au 
pim, la largeur d'une grande papille principale. 

La ligne claire est fort nette; elle occupe le centre de la ligne foncée 
dorsale qui (^st formée par de petites papilles inincipales confluentes 
et mal limitées. L(‘S organes clairs sont relativcnnvnt peu distincts. 

Les papilles des pattes ont une base cylindrique ; celles de la face 
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ventrale sont beaucoup plus petites rpie les papilles dorsales et fort peu 
serrées. 

Les fossettes ventrales sont très visibles |)artoiU; les plus développée 
sont la fossette post-labiale et celle qui se trouve entre les pattes de 
la paire postérieure. 

Région céphalique. — Les antennes ne paraissent pas avoir plus 
de 4o articles; il \ a un triangle de papilles entre les arceaux Ijasilaires 
des antennes. Les tentacules et les lèvres rappellent à tous égards le 
P. Ediranlsi. 

Les inàcboiiM's n'ont qu'une petite dent et la scie de leur lame in- 
terne ne compte pas plus de 8 denticules. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 29 paires; elles sont cy- 
lindri(iues et ne présentent pas d’(‘tranglemenl basilaire bien sensibles 
Pour le reste, elles ressemblent complètement à celles du P. Jùlwardsi. 

Organes eu relation avec les pattes. — Lesorillces urinaires 
sont rarement bien distincts dans cette es])èce, ce qui tient sans doute 
à l'état de contraction de l'animal. Les organes coxaux se présentent 
sous la forme de longues fentes, sans trace de dé'vaginatioii aucune; 
ils sont peu distincts sur les pattes des deux dernières paires. 

Structure des papilles. — Les écailles des papilles sont ])eu 
dilTérentes de celles du P. Edtntrdsi ; celles de la sole pédieuse sont 
médiocrement grandes et hérissées de saillies spiniformes dans toute 
leur moitié basilaire. 

Distribution. — L’unique représentant de cette espèce a été 
trouvé i>as M. Simon à la colonie de Tovar, au Venezuela. Il est con- 
servé dans les collections du .Muséum de Paris. 


lil. — Note sur le Peripatus dominicae Pollard. 

,P1. y. fig. 1-3:. 

Pm 1894, AP’^ E.-C. Pollard étudia (94, p. 283-293, pl. 17) un Pé- 
rifiatc de la Dominique qu'elle considéra comme nouveau et décrivit 
sous h; nom de P. dominicno (p. 290). Très voisine du P, Sed(ju'ickl 
Bouv., C(‘tte espèce n’en dilîère, d'aj)rès l'auteur, que par djuix ca- 
ractères essentiels : R par le nombre des appendices ambulatoires qui 
est d(‘ 29 a 34 paires dans h* P, Srdtjn'irki, de 23 à 30 paires seule- 
ment dans le P. dniuinirne; 2'" par les tubercules blancs ou papilles 
sexuelles des mâles, qui ii(‘ paraissent pas exister dans cett(‘ (‘Si>èce. 

Ann. Soc. Enl. Fr., lxviii, 18f»9. -JS 
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tandis qu’ils sont nombreux et bien développés dans le P. Sedf/wichi. 

« L’espèce de la Dominique, ajoute raideur (p. 2111), dilîère beau- 
coup plus du P, irhiidwlcusis. Outre les diflerences dans le nombre 
d<‘S appendices ambulatoires (P. trinidndensis ayant de 28 à dl paires), 
les deux formes se distinguent par le nombre des dents de la lame in- 
terne des mandibules, l’espèce de la Trinité en présentant un beaucoup 
plus grand nombre que celle delà Dominique. D’ailleurs, dans le Peri- 
i)iitns de la Trinité, la partie basale des papilles primaires est conique, 
tandis qu’elle est cylindrique dans l’espèce de la Dominique. » 

Depuis, M. Pocock (94, p. 522, o23) a décrit, sous le nom de P. tvî- 
nid(idenf!is Sedg., plusieurs Péripates rapportés de la Dominique par 
M. (l.-A. Ramage et par M. AV.-R. Elliott, et sous celui de P.jauuü- 
cnisis Cock. et Gr., un exemplaire de la môme localité capturé par 
M. G. -F. Angas (p. 524). Ce dernier spécimen ressemble d’ailleurs, 
par sa coloration et le nombre de ses pattes, à la majorité des exem- 
plaires examinés par Pollard, et M. Pocock (p. 52d) se demande, 
en présence de ces faits, si le P.dominicae est spéciliquement dilbu’ent 
du P. jamnicensis, ou si ce ne serait pas plutôt une « mutation » du 
P. trhudtideusiSj analogue aux mutations de couleur Sivainsontie et 
(Ufssel du P. jamaieenffis. 11 incline vers cette dernière opinion. Sans 
doute, dit-il (p. 526. note), les Périi)ates de Pollard diflerent du 
P. iriiiidadcnsis \m' leur dentition et le nombre de leurs api)endices, 
« mais j’avoue que je reste toujours sceptique relativement à la va- 
leur de ces caractères ». 

M. Pocock a raison en n'accordant pas à la dentition l’importance 
(jue lui attribue M"*' Pollard, mais il me [larait faire fauss(‘. route 
(juand il veut assimiler l’espèce de Pollard au P. tviuidadensis. 
C’est du moins le résultat de l’étude à laquelb* je me suis livré sur 
quatre types de l’espèce, trois femelles et un male, qu’ont bien voulu 
me communiquer ^IM. Weldon et Goodrich, de l’Université d’Oxford ; 
comme l’avait pensé Pollard, le P. domluicae n’a que des res- 
semblances restreintes avec le P. trinuhidensîs, mais il est très voisin 
du P. SedgwicPi Bouv., encore qu’on puisse l’en distinguer aisément à 
l’aide d’un certain nombia* de caractères qui seront signalés plus loin. 

Dimensions. — Dans cette espèce, dit Pollard (94, 285), « il 
> a des dillérences considérabh‘S de dimension; la longueur, mesurée 
sans l(‘s antennes, variant d’un miniuuim de 17 mill. à un maximum 
de 50 mill. 

« Les mâles sont, comme de coutume, beaucoup plus petits que les 
femelles <*t aussi beaucoup moins nombreux. Sur jdus de trente-neuf 
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spécimens. dont jai déteriiiiiié les sexes, huit seulement sont des males 
(‘t la plupart d’entre eux ont seulement 22 inill. de longueur. 

« D’un autre côté, une femelle de bonne taille mesure 42 inill. 

« Il \ a une ou deux exceptions apparentes à cette généralisation, 
une des femelles a>ant seulement 17 mill. de long (d une autre 19...; 
mais j'incline à croire que les petites femelles ne sont pas complètement 
adultes. » 

Voici les dimensions d«‘s deux exemplaires types que j’ai étudiés (une 
grande femelle et un niAIel et d’une femelle très normale ap|>arlenant au 
Musée de Dundee. 


I 

V (Type). 

(Type). 

Q du Musée 
de Dundee. 

Longueur lolale du corps 

W mill. 

H) mill. 

33, .V 

Largeur au milieu du corps. . 

4, 7 

3, .3 

i/2 

Épaisseur — 

3, “2 

2 (appr.) 

2,7 


Le corps est régulièrement et assez fortement convexe, il se rétrécit 
nolalilement à la tète et au bout postérieur du corps; le cône anal est 
toujours peu saillant. 

Coloration. — La plupart des exemplaires primitifs de l’espèce 
furent (mvoyés vivants, en Angleterre, à M. le Professeur Ray Lan- 
kester, maisM'’’ Pollard ne put les étudier que plus tard, après qu’ils 
eurent séjourné quelque temps dans l’alcool. 

« La couleur générale du corps, dit-elle (94, 28d\ est, dorsalement, 
d’un hruii rougeâtre, a\ec une raie longitudinale ditïus(‘ de teinte plus 
foncée située en dehors du centre du dos. La ligm‘ médiane dorsale 
est marquée par une bande étroite et bien définie de couleur encore 
plus sombre. Du côté ventral, la couleur est beaucoup plus pâle; d'un 
gris faible ou d’un jaune grisâtre. La coloration des pattes sur Itmrs 
faces dorsale et ventrale correspond avec la couleur des faces dorsah‘ 
et ventrale du corps. 

« Les antennes sont d'une teinte rouge-brun foncé, avec leur dila- 
tation terminale beaucoup plus claire, presque de coiilmir chair. 

' Cette couleur se retrouve, avec de légères variations individuelles, 
dans tons les spécimens à l’exception d’un seul. Dans ce cas uni(iu<s 
la face dorsab* est couleur pi(‘, avec une pfde teinte paille et du brun 
rougeàti'e. Le brun est disposé comme un grand collier (d comme deux 
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Iiaiul(‘S laléralos juste au-dessus des pattes; la bande du cùtê droit, 
pourtant, ne se voit que dans la partie postérieure du corps. Il y a uin* 
li^ne dorsale médiane blanche. La face ventrale et les pattes sont 
d\ui blanc jaunâtre pâle. Les antennes sont roug(‘-brun foncé, avec 
leur terininaison dilatée jaune pâle ou blanchâtre. 

« Le spécimen est petit, et parait être une j(‘une forme dans laquelle 
le pigment n’est pas encore complètement développé, mais il est pos- 
sible aussi que ce soit une anomalie. » Ces deux int(‘iprétations m(‘ 
paraissent, eu elîet, égahnnent vraisemblables. 

Aux observations précédentes, (pii contiennent encore parfaitement 
a la plupart des exemplaires d’Oxford, je crois devoir ajouter (pielques 
constatations faites sur ces derniers : l°la ligne médiane dorsale bmcia* 
se dilïuse un peu dans cbaitue segment et, dans l'exemplaire le mieux 
conservé, forme le centre d’un vague losange limité par des triangles 
plus clairs; 2^" les raii‘S latéral(‘S foncées, dont parle Pollard, sont 
formées par la partie la plus colorée des lianes, exactement comme 
dans le P. Edwnrdsi; (*n d’autres termes la teinte du corps va en s’at- 
ténuant progressitement depuis c(‘lte ligne, qui délimite l’aire dorsah' 
[troprement dite, jusqu a la naissance des pattes; 3'^ les grandes i»a- 
pilles des téguments sont de teinte plus claire que Ic^s autres. 

Le spécimen du Musée de Dundee a pris une teinte d’un l)rnn jau- 
nàtr(‘ sale, mais les caract('Tes essentiels de la coloration s’y voient 
encore parfaitement. 

Téguments du corps. — « Les papilles des plis, dit M‘^^ Pollard, 
sont disposées en une seule rangée quand elles sont de grande tailLg 
ou groupées par deux ou trois de front quand elles sont plus petites. » 
Cette observation est fort exacte, mais elle nnnâte d’étre ]>récisée, car 
c’est dans la disposition des papilb'S dorsales (lue se trouvent les vrais 
caractères du P. iJomhiicae, comme de tant d’autres espèces. 

Ici encore, toutes les papilles principales sont unisériées. mais elles 
sont de deux sortes : P’ leu amudes papilles qui soïit toujours moins 
colorées que les mitres, ce (jui donne à la peau, comme le dit juste- 
ment M‘“' Pollard ;94, p. 287), « une apparence mouchetée »; 2° des 
pupilles petites qui s'interenlent au nombre d'une ou deux, ruremeni de 
trois, entre deux yrandes pupilles consécutives. — Lespetiies papilles ne 
comblent pus Vespuce plus ou moins grand compris entre les grandes; 
elles sont accompagnées de papilles uecessoires nondjreuses, qui pas^ 
sent par tous les degrés aux petites papilles principales, du moins 
dans les spécimens de taille normale. Dans le mâle, (pii est de i»etit(‘ 
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taille, les (papilles accessoires sont bien moins apparentes et se distin- 
guent très facilement des iHdites i>apilles ; on observe tout le contraire 
dans les individus de dimensions plus grand(‘S, les passages entre 
les papilles accessoires et les petites papilles principales sont alors si 
bien ménagés parfois que Pollard a confondu en un meme groupe 
ces deux sortes de papilles int(‘rcalaires. 

Kn somme, les ditTérences essentielles <pii distinguent les téguments 
de cette espèce de ceux du P. Seil(jwicki sont : 1° la dilïV'renc(‘ beau- 
coup plus considérable qui existe entre les grandes papilles princi[)ales 
et les pelites; 2’ Tabondance relative et le développement bien ]jIus 
grand des papilles accessoires qui passent, par tous les degrés, aux i)e- 
tites pa[dlb's jjrincipales. A ce point de vue, il existe les mômes 
diirérences entre le P. Setl(jtvichi et le P. domiukae qu’entre le P. Ed- 
ivardsi Bl. et le P. trinidndeusis Sedg. 

Les autres caractères des téguments m’ont paru les mômes dans les 
deux espèces; les organes clairs sont bien évidents, mais la ligne 
claire est un peu moins accentuée que dans certains exemplaires de 
P. Sedyiricki ; elle pass(‘, dans chaque pli, entre deux petites pajjilles 
principales, au centre d’une région où les papilles accessoires sont 
nombreuses et bien développées. 

Les sillons accessoii'es dorsaux sont disposés comme dans les autres 
espèces voisines; Pollard semble dire qu’ils s’étendent moins loin 
à droite et à gauclie de la ligne médiane; mais si cette dilîéreuce 
existe, elle est bien difficile à apprécier. 

Uégion céphalique. — La région céphalique ressemble beaucoup 
à celle du P. Sed(jwkki; les seuls iioints qui méritent d'etre relevés 
sont les suivants : fespace conqiris entre les arceaux basilaires des 

antennes est occupé par de nombreuses papilles (pii se continuent 
entre les arceaux et passent ainsi aux papilles qui entourent foriUce 
buccal; 2'-» les deux lames des mâchoires n'ont bien qu’une seul(‘ pe- 
tite* dent, ainsi que fa vu Pollard (94, p. 287), mais la scie de la 
lame interne peut avoir plus d(* sept à huit denticules; j’(*n ai compté 
jus(pfà 12 sur une femelle, et le nombre d(*s exemplaires (pie j’ai 
étudiés est fort restreint. 

Pattes. — D'après W Pollard, h* /*. dominkae peut avoir de 2o 
à dO pain^s de pattes, le nombre d(* beaucoup le plus fréquent étant 
celui d(‘ 29. Sur :17 spécimims examinés par robservatric(* 

8 étaient males et avaient 2Ü paires de pattes 
2 — femelles — 2d — 
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1 était une femelle et avait 28 paires de pattes 
20 étaient femelles et avaient 29 — 

l) — — — 30 ~ 

Mes observations concordent absolument avec celles de M^‘^ Pollard ; 
sur six exemplaires (jue j ai étudiés, 1 mâle et o femelles, le mâle avait 
2o ]cdres de pattes, Tune des femelles en avait 30 paires et les quatre 
autres 29. Cette espèce est, avec le P. Kisenii Wli., le seul Péripate 
américain dont le nombre de pattes s'abaisse à 2o ou 20 paires. Dans la 
dernière* de ces espèc(*s, d’après M. AVbeeler (98, p. 4), le nombre 
des paires de pattes peut même descendre à 23. 

^P^^ Pollard a signalé les quatre arceaux des soles pédieuses, et les 
trois papilles situées sur clnuiue pied, deux en avant, une en arrière; 
(‘lie ajoute, d’ailleurs que l’espèci* est dépourvue de papilles basales, .le 
ne sais trop ce que l’aut(‘ur entend par papilles basales, en tous cas. 
j’ai constaté que la face intiTue du pied i)résente, comme dans les 
espèces voisines, au moins une paire de saillies sur lesquelles s’élè- 
vent (|uelques soies raides. 

Organes en relation avec les pattes. — Bien à dire de par- 
ticuIi(T sur les orifices urinaires et sur les organes coxaux. M‘^® Pol- 
lard a vu les vésicules que forment ces derniers, et les tient justement 
pour une extroversion de la membrane qui tapisse les sillons des or- 
ganes. 

Plus heureux que M^^® Pollard, qui n’avait pu voir les papilles blan- 
ches, j’ai pu les observer dans le spécimen mâle mis à ma disposition; 
elles sont tout à fait normales et situées, au nombre de deux, sur les 
pattes (le la 22^ et de la 2:P paire, vers le bord postérieur de l’organe 
coxal. Je n’ai absolument rien vu de pareil sur les paires précédent(‘S. 
dont cinq ou six au moins sont munies de papilles sexuelles dans le 
P. Seihjwlcki. 

Distribution géographique, habitat. — Les exemplaires sur 
lesquels fut fondée cette espèce provenaient de la Dominique, on ils 
furent capturés par M. Ramage, qui les envoya, les uns vivants, 
les autres conservés dans l’alcool, à M. le Professeur Ray Lankester. 
Je tiens de l’éminent directeur du Rritisb Muséum que les exemplaires 
vivants lui parvinrent dans du bois pourri, qu’il put les conserver 
longtemps dans ce milieu, et qu'il vit plusieurs femelles donner nais- 
sance à des jeunes; ceux-ci mettaient environ une heure et demie 
pour sortir du corps de leur mère. 

Les 86 exemplaires envoyés par M. Ramage furent conliés à 
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Pollard qui en lit l’étude. M. le Professeur Ray Lankester les a 
laissés à rriiiversité d'Oxford, et M. le Professeur Weldou a 
donné deux exemplaires, une kunelle et un inàle, pour le Muséum 
d’Histoire naturelle de Paris. 

Parnu les Péripates que m’a communiqués le MuS(*c de Dundee se 
trouvent deux exemplaires femelles de la meme espèce; ils proviens 
nent également de la Dominique. 


M. le Professeur A. .Sedgwick, de Cainhridge, a eu l’oljligeance de 
me remettre, pour en faire l’étude, la collection de Péripates imkHer- 
minés (ju’il a reeus d’Amérique depuis son travail de 1888. Cette 
collection est intéressante, parce qu’elle renferme des exemplaires nom- 
breux de P. trinidadenslSy qui m’ont permis d’étudier convenablement 
les caractères propres et les variations de cette espèce; j’y ai trouvé 
en outre un grand exemidaire d’une espèce rarissime, le P. iorqua- 
lus Kennel, et deux spécimens d’une forme de petite taille que je con- 
sidère comme nouvelle. Cette dernière espèce provient d’ Antigua, les 
représentants des deux autres furent tous recueillis à la Trinité. 

Je suis reconnaissant à M. le Professeur Kennel, de Dorpat, de l’ai- 
mable empressement avec bHpiel il in’a communiqué le type de son 
P. torquatus; je lui dois en outre un co-type de cette espèce, ainsi 
que deux exemplaires du Péripate qu’il a étudié sous le nom de P. 
Eihranlsi Bl. et (jiie M. Sedgwick a décrit sous le nom de P. triui- 
dadeusis. C’est grâce à ces types et à ces co-types qu’il m’a été pos- 
sibb^ de menor à bien la courte étude (pii va suivre. 


IV. — Sur les Péripates américains 
provenant de la collection de M. A. Sedgwick. 


Peripatus torquatus Kennel. 
(PI. V, lig. 7-9; pl. YI, fig. 1-4). 


1883 Peripatus torquatus J.-V. Kennel, 83, p. o32-o33 



— 85, taf. y, lig. 1 

A. Sedgwick, 88, j). 477, 487 (d’après Kennel) 
R.-l. Pococlv, 94, p. 477. 

K.-L.Bou\ier, 99, 1343. 


Comme je l’ai dit plus haut, je dois à l’obligeance de M. le Professeur 
J. von Kennel d’avoir pu faire l’étude complète de deux types femelles 


424 


p].-L. Bouvier 


du cett(‘ uspèce; rime do ces fomelles est intacte, raulre a été ouverte 
pour la dissection et privée en partie de ses organes génitaux. Cette 
dernière a été gracieusement ollerte au Muséum par rauteur; elle m’a 
servi, comme la iirécédente, à relever les caractères spécifniues sui- 
vants : 

Forme du corps. — Le corps est aplati du côté ventral, régulière- 
ment convexe d’un liane à l’autre en passant sur le dos. Il s’atténue 
très régulièrement d’avant en arrière ; mais son extrémité céphalique 
est beaucoup plus large que la partie caudale. Voici la dimension de la 
femelle intacte : 

Longueur totale du corps, sans compter les antennes.. 99 mill. 

Largeur au milieu du corps 10 

Épaisseur au milieu du corps 

La femelle disséquée a 113 mill. de longueur; elle ne paraît pas dif- 
férer, par sa forme, de la précédente. 

D’après l’auteur (83. p. ô32) « les femelles sont notablement plus 
grandes que les males, elles atteignent une longueur de lo centimètres, 
un diamètre de 8 mill.; les mâles ont environ 10 cent, de longueur ». 

Coloration. — M. J. von Kennel décrit (83, p. 532) de la manière 
suivante la coloration des exemplaires qu’il a observés : « En 
dessus, la couleur est simplement rouge-brun; sur toute la lon- 
gueur du dos elle est un peu plus foncée et s’atténue progressivement 
des deux côtés en allant vers les lianes. La tète ou, pour parler plus 
justement, le front, est noire comme les tentacules ; elle porte sur 
le dos une bande nuquale jaune clair qui présente souvent une solu- 
tion de continuité sur la ligne médiane, » L’auteur a représenté (85, 
Taf. V, tig. 1), avec sa coloration naturelle, une femelle dont la taille 
atteignait 14 cent. 

Les spécimens que j’ai sous les yeux ne présenttmt plus cette colo- 
ration; la femelle intacte, ayant été longuement exposée à la lumière, 
est devenue d’un blanc presque pur. 

Téguments du corps. — Sur la région dorsale et sur les flancs, 
les plis du corps présentent une netteté extrême; dans la région 
moyenne du corps, ils ont à peu près de 20 à 25 centièmes de mill. 
au voisinage de la ligne médiane, puis ils vont en s’élargissant peu à 
peu ^ ers les lianes. Ces différences de largeur sont (‘ssentiellement dues 
à la bifurcation de certains plis dans la région du dos, bifurcations 
qui s’effectuent aux mêmes intervalles réguliers que dans la plupart 
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des autres espèces. A part quelques rares exceptions, on observe 8 
plis indivis dans la région comprise entre deux pattes, mais cette 
série commence et se termine par un autre pli qui se divise à quebpie 
distance de la ligne médiane et qui devient double sur le dos à partir de 
ce point. Si bien (jue si l’on compte les plis dorsaux dans cette région, 
on trouve que chaque segment vrai du corps comprend 12 plis, > 
compris les bifurcations dorsales, comme dans la plupart des espèces 
a mé-ri cailles. 

Sur toute la région dorsale, sauf en avant et en arrière, les plis sont 
divisés transversalement en zones ])lus ou moins rectangulaires par 
des sillons accessoires. Ces sillons s’orientent très approximativement 
dans le sens de la longueur, mais en général, ils ne sont {)as toujours 
situés dans la meme direction; dans tous les cas ils (Iclimilent tou- 
jours les pupilles^ et claujiie espace rectangulaire cor respomJ aVunede 
ces dernières. Les papilles sont donc unisèriees dans chaque pli; elles 
sont d'ailleurs à peu près lontesde même dimension et c'est tout au plus 
si^ par endroits, on voit une papille accessoire s'intercaler ù ruu des 
coins du rectangle qui limite le pourtour des papilles normales. 

Sur le dos et sur les parties les plus dorsales des flancs, les jiapilles 
sont très peu saillantes; elles forment un cône tellement surbaissé 
((u’elles paraissent presque plates; leur sommet rétréci n’est le plus 
souvent pas apparent et leur soie terminale ne l’est presque jamais. 
Mais à mesure qu’on s’avance vers les flancs ou sur les extrémités du 
corps, les papilles deviennent de plus en plus saillantes, elles prennent 
une forme franchement conique et l’on peut souvent y distinguer la 
partie terminale, qui est d’ailleurs relativement réduite. 

Les plis ventraux situés entre les pattes sont très peu distincts les 
uns des autres, fort étroits et ne paraissent guère renfermer (ju’iiii 
rang de papilles ; les plis intermédiaires devieninmt de plus en plus 
larges à mesure qu’on se rai)proche du milieu d(‘ l’espace compris entiv' 
deux pattes; ces plis int(‘rmédiaires sont la continuation directe des 
plis dorsaux, ils se dilatent dans lo centre et renferment deux ou trois 
rangées de papilles. tk'S (huaiières sont de tailles inégales, mais, (*n 
moyenne, trois fois moins larg(‘S que les papilles dorsales; (‘lies donnent 
à la face ventrale du corps un aspect linement grenu. 

Sur la ligne médiane ventrah‘ se voi(‘nt de petites fossettes formées 
par un enfoncement au milieu des i)apilles. Dans rexemplaire intact 
011 trouve 4 fossettes en a^ant des pattes antérieures, 2 entre lesjiattes 
de la paire, 1 autre en avant des patt(‘S de la â*" paire et 2 enlia* ces 
derniers appendices, 2 entre h‘S patl(‘s d<‘s (piatre [‘aires suivantes (la 
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foss<‘tte îintérioiire (‘Sl i\ i)eine apparente entre les pattes 4, o et 0), on 
en trouve 2 également entre les pattes des trois paires cpii précèdent 
ronlice génital, et un entre les pattes des paires plus antérieiires. Dans 
la région moyenne du corps, ces fossettes sont loin d’élre toujours 
aj^parentes. — Dans rexemplaire disséqué, les seules fossettes bien dis- 
tinctes sont celles des quatre paires de pattes antérieures; en outre, on 
en observe une entre les pattes des trois paires suivantes et entre 
celles des trois paires préanales; partout ailleurs les plis sont fort 
serrés et masquent vraisemblablement les fossettes ventrales. 

4*^ Région céphalique. — Les auienues ont une longueur très 
Aariable suivant l'état d'extension dans lequel elles se trouvent; leur 
moitié terminale peut devenir longue et fort grêle, mais elle ne parait 
jamais se dilater à rextrémité. Les ijeux sont situés sur la tête à la base 
des tentacules, iis sont entourés par un cercle papillaire plus ou moins 
complet. A partir des yeux on compte autour de chaque tentacule de 
45 à 50 anneaux munis d’une rangée de papilles; on observe en outre 
de petits anneaux intercalaires, de sorte que le nombre total de ces 
replis, petits et grands, dépasse le chitïre de 60. 

La lamr externe des maudibnles se compose, comme de coutume, 
d’une grande grilTe arquée, en dedans de laquelle s’observe une i)etite 
dent. La lame iulerue esi beaucoup i)lus complexe ; à la base de sa griffe 
t(‘rminale se trouve une rangée de trois petites dents et, sur la tranche 
interne de l’organe, une sorte de scie formée par 10 denîicules aigus 
(‘t un peu recourbés; cette rangée fort régulière comimmce et se ter- 
mine (‘n outre par un (lenticule obtus de dimensions plus réduites. 

Pattes. — L’exemplaire intact a 41 paires de pattes, l’exemplaire 
disséqué 42; ces nombres ne diffèrent en rien de ceux qu’a ndevés 
M. Kennel dans son méiuiure (83, p. 552). Les ])altes sont coniques, 
séparées l’une de l'autre par un intei’valle de 7 à 8 dixièmes de milli- 
midres et dépourvues d’étranglement basilaire; elles sont cerclées 
d’anneaux papillaires (pii sont particulièrement distincts en dehors, 
dans la moitié basilaire de l’organe; on voit également en dehors, juste 
à la base de chaque patte, une fosS(‘ttc assez profonde qui est due 
vraisemblablement à la contraction de certains muscles. 

Les arceaux des soles pédieuses sont au nombre de quatre pour 
rhaque patte, avec Vébanehe plus on moins lonqne d'un cinquième. Les 
pattes de la dernière [laire n’ont (pie deux arceaux bien développés, 
celles de l’avanl-derniêre paire en ont trois; sur les pattes des 5 ou 
6 paires précédentes et des 4 ou 5 paires antérieures, l’ébauche du cin- 
(piH'ine arcf^au, ipiand elle existe, n’est représeut(‘e que par une ou 
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plusieurs papilles modiliées dans le mrme sens tpie les sol(*s; à part 
quelques rares exceptions, ces papilles se fusionnent en un arceau plus 
ou moins allonge dans les pattes de toutes les autres paires. 

Le pied se termine par deux grilles arquées; il présente normale- 
ment une papille sur son bord j)ostérieur et deux papilles sur son bord 
antérieur. Tune ventrale. Faiitre postéro-dorsale ; sur le pied de la 
21® patte droite j'ai observé, en avant et en arrière, une petite éminence 
qui est peut-être b‘ rudimtuil d’une papille anormale supplémentaire. 

Dans rexeiuplaire diss<*qué, j’ai observé trois papilles bien développées 
sur U‘ bord antérieur de la 21® patte gauche; en arrière il n’y avait 
qu'um* papille, comme sur toutes les autres [lattes. Pour le reste, cet 
exemplaire dilïère pas du spécimen intact qm* je viens de décrire ; 
le cinfiuième arceau y est développé sur toutes les pattes depuis la 
O® ou la 6® jusqu'à la 34®; en a^ant ou en arrière, il est nul ou formé 
d'une série de papilles qui ne sont pas encore fusionnées. 

Organes en relation avec les pattes. — L'orgauc co.nil du P. 
tonpKitus est représenté, sur toutes les pattes, sous la forme d’une dé- 
pression linéaire longitudinale qui est partout très apparente, sauf sur 
la D® paire, où elle est fort réduite et punctiforme, tl n’esl dévaginé 
dans aucun des deux exemplaires typiques de l’espèce. 

L’orilice rénal se trouve au-dessus de Forgane coxal, à l’angle que 
forme le pied avec la face ventrale, .b; ne saurais aftirimu' s'il existe à 
la base des pattes de la D® paire, mais il est fort distinct sui\celles de 
la 2®, dans les deux exemplaires. On l’obsene ensuite sur toutes les 
autres pattes, bien qu'il se confonde parfois avec la fente coxale. Dans 
le spécimen du Musée de Cambridge, il est très distinct et fort nettement 
séparé de celte dernière à la l)ase des pattes de la paire pt»stérieure ; 
il est également très apparent à la base des pattes antérieures dans cet 
exenqdaire; on doit conclure de ce qui précède que le P. iorquaias 
présente une paire de tubes rénaux dans cbacun des segments du 
cor[)s, sauf dans l'avant-dernier où ces tubes, ainsi que l’a montré 
M. von Kennel, donnent les glandes sexuelles. 

L’orilicc urinaire des patt(‘s de la 4® et de la o® imires est situé sur la 
sob* pédi(‘use au sommet d’un tubercule qui s’intercale entre deux 
arceaux supérieurs de la sole (arceaux 3 et 4); en avant, cette saillie se 
continue visiblement avec le 3® arceau, dont elle est séparée partout 
ailleurs; en dessus elle refoule fortement le 4® arceau et lui fait dé- 
crire en ce point une courbe beaucoup plus convexe. 

Ori tl ce génital, anus . — L’orilice génital et l’anus sont deux fent(‘S 


lougilii(linnl(‘S à bords mincos, plissés et munis de papilles dans leur 
parti»* la })Ius externe. L’orifice génital est exactement situé entre les 
pattes de ravant-derniére paii*e; l’anus est situé veiitraleinent à fex- 
t rémité d’un prolongement du corps, étroit et court, fjui fait saillie en 
arriére des pattes postérieures. Ce prolongement est en partie contracté 
dans rexemplaire qui a servi aux dissections de M. von Kennel. 

Structure des papilles. — Gomme je l’ai dit plus liant, les pa~ 
pilles (la dos sont ajilaties et prennent la forme de cônes très surbaissés. 
Examinées au microscope, à de très forts grossissements, on b*s voit n*- 
couvertes d’écailles chitineuses polygonales garnies sur leurs liords et 
sur leur lace libre de nombreuses aspérités; dans la partie la plus 
large du cône et entre les papilles, ces écailles paraissent simplement 
situées côte à côte, comme juxtaposées; elles sont d’ailleurs [ilns 
grandes et plus irrégulières <iue celles de la partie saillante, leurs aspé- 
rités sont également plus nombn‘us»xs, plus petites et paraissent être 
plutôt granuleuses que spiniformes. Sur la partie saillante, il y a évi- 
demment imbrication des écailles comme nous le verrons plus loin, 
mais une vue de face donne l’aspect de polygones fort réguliers ; denti- 
cillés sur les bords et séparés par de petits intervalles clairs. Tout au 
sommet se voit une partie plus étroite où b*s écailles sont vaguement 
apparentes, au centre entin se place la soie spiniforme qui termine 
l’appareil. Abstraction faite des dimensions, on peut dire tout à fait la 
meme chose des petites papilles centrales. 

Quand les papilles sont bien évaginées, comme on l’observe fréiiuem- 
imml sur les lianes, sur les pattes et aux extn'milés du corps, elles 
présentent un corps cylindrique <‘t un sommet conique au centre du- 
quel s'implante, comme une dague, la soie spiniforme lerminale. 
Quel que soit le grossissement, on s’aperçoit alors que les écailles sont 
imbriquées, au moins dans les deux tiers terminaux du cylindre; les 
plus voisines du sommet se présentent alors sous la forme de lames 
triangulaires acuminées dont la base se cache sous les écailles sui- 
vantes; vues de côté, ces écailles sont libres dans une partie de leur 
étendue et représentent des saillies à deux faces qui s’amincissent 
progressivement de la base au sommet; à de 1res forts grossissements 
elles paraissent pi'ésenter des lignes concentriijues et des lignes longi- 
tudinales ; en tous cas, elles sont ornées des petites saillies que j’ai signa- 
lées plus haut. A mesure qu’on se rapi)rochedela base des cylindriques, 
les écaill(*s s’imhriijuent de moins en moins et acquièrent la forme 
polygonale qu’on observe dans les papilles du dos. — Le côm* terminal 
est formé par des écailles plus longues, plus étroites, qui paraissent pré- 
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sontcr on doliors des stries longitudinales et qui sont iinbriiiuées. Au 
centre se trouve l’épine terminale qui est droite ou peu arquée. 

Sur les soles pédieuses les écailles offrent encore un contour polygo- 
nal à leur base, mais elles s’élèvent en un cône granuleux et se t<‘r- 
minent par une longue épine plus ou moins arquée. Sur les bords des 
arc(xuix, elles deviennent progressivement plates, inermes. et forment 
des aires polygonales irrégulièi*es et granuleuses. 

M. Oairron a montré que cbaque écaille est le résultat de la sé‘cré- 
tion cliitineuse d’une seule cellule épi(b‘rmi(pu‘. 

Distribution géographique, variations. — Cette espèce n’a 
pas été trouvée jusipi’ici en dehors de la Trinité; on n’en connaît 
d’ailleurs qu'un petit nombre d’exemplaires, ipii se trouvent dans les 
Musées suivants : 

1° Dorpal : type 9 que j’ai étudié, un exemplaire disséqué, un 
jeune nouveau-né et un petit exemplaire exti-ait de l’utérus maternel. 
D’après des renseignements ipie m’a donnés M. le Professeur Kennel 
l’exemplaire nouveau-né a 32 mill. de longueur et possède 42 paires 
de pattes; (tuant à l’embryon extrait de Puterus, il a 2(> mill. et 
41 paires de pattes. « Les dimensions de longueur, ajoute M. Kennel 
dans sa lettre, sont prises sur des exemplair(‘s conserv(*s qui se sont 
fortement contractés, de sorte (tue les pattes sendjlent fort rapprochées 
les unes des autres. D’après mes notes, les jeunes nouveau-nés du 
P. torquatiis, quand ils sont en mouvement de reptation, ont une lon- 
gueur de C)0 mill. et sont par conséquent plus longs et beaucoup plus 
gia'des qu’un Péripate adult(‘ de la j)etite espèce de la Trinité. 

2'" Paris : type 9 disséqué dont j’ai plus haut fait l’étude et qm» le 
.Muséum doit à la libéralité de M. von Kennel. 

3*" Cambridge (Angleterre) : exemplaiia* fcmielle recueilli en juin 1893. 
par M. Uricb, à la Trinité. 

M. le Professeur Sedgxvick a eu l’obligeance de me communiquer ce 
d(‘rnier exemplaire, alors indéterminé. C'est une femelle (pu inesim^ 
llo mill. de longueur et (jui porte 41 paires de pattes. S(*s tentacules 
sont à l’extension (*t l’un d’eux, très étiré dans sa partie moyenne, se 
dilate sensiblement à l’extrémité. Tous les caractères sont ceux des 
types d(‘ l’espèce; toutefois la lame externe des mandibules présent!^ 
l’ébauche trfs nette d’une seconde dent accessoire, et la sci(‘ (pie forme 
la lame externe comprend 11 d(‘nticules aigus au lieu de K). dinVTenc(‘ 
(jue l’on doit alti'ibuer au développcmuMit normal du (lenticule l'udi- 
inentaire ipii précède la scb‘ dans les t\pes d(‘ l’espèci». 
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Peripatus dominicae var. antiguensis E.-L. Doin ier. 

(PL Y, îig. 4-6). 

1809 Verijmtm aufiyiiensls E.-L. Pouvier, 99, p. 134o. 

Forme du corps et dimensions. — Les deux spécimens sur 
lesquels j’ai fondé cette variété sont des males, d’assez faible taille, 
dont les dimensions sont les suivantes : 

Longueur totale du corps; exempl. 1 : 21 mill.; exempt, lï : 18 mill. 

Largeur au milieu — 2,6 — 2 

Épaisseur au milieu — 2 — 1,6 

Le corps est assez fortement convexe du coté dorsal ; le cône anal 
est nettemenl saillant. 

Coloration. — La coloration de l’animal frais doit se rapprocher 
de celle des P. doinhilcae les plus normaux. On voit sur le dos une 
ligne longitudinale médiane de couleur gris foncé, à droite et à gauch(‘ 
une aire plus clairt‘ qui semble dessiner vaguement des losanges, 
enlin, en dtdiors de ceux-ci. les parties latérales qui sont d’un brun 
jaunâtre plus ou moins accentué. Sur ce fond les plus grosses pa- 
pilles forment des taches claires très api>ar(‘iites. La face ventrale est 
blanchâtre. 

Téguments du corps. — Les papilles sont irh réguUèreinent 
unisériées sans grande intercalation de papilles accessoires; quelques- 
unes de ces dernières se trouvent sur les tlancs, mais elles sont cer- 
tainement peu développées et fort rares. Comme dans le P. domi- 
nicae, les papilles principales sont de deux sortes fort distinctes : les 
grandes (lui sont de couleur claire et les petites qui sont de couleur 
plus foncée, de sorte (lue l’aspect ext<'rieur de l’animal est à peu près 
identique à celui du P. dominicae. Entre den.r papilles principales de 
grande taille s’intercalent ordinairement trois papilles très réduites, 
une médiane, entre deux petites; en tous cas, ces papilles intermé- 
diaires sont plus régulièrement disposées que dans le P. dominicae, ce qui 
tient sans doute au développement presque nul des papilles accessoires. 

Comme dans le P. dominicae, les grandes i»apilles sont plus réduites 
dans la partie dorsale; en outre comme dans cette espèce, mais à un 
degré beaucoup plus frappant, elles sont inégalement réparties, cer- 
tains plis en i^résentanî moins ou n’en présentant que de plus réduites. 
D’autres plis se font remarquer par les dimensions de leurs grandes 
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papilles principales; ces derniers alternent régulièrement avec les pré- 
cédents et présentent tous, à droite et à gauche de la ligne médiane, 
une grosse papille, qui jalonne pour ainsi dire la raie noire. Cette doio 
ble rangée de grosses papilles dorsales se retrouve également dans le 
P, dominkae, mais elle est moins régulière, surtout cli<‘z les feimdles, et 
les plis y alternent avec moins de netteté. 

La ligne blanche passe entre deux petites [lapilles dans chaque pli, 
ou au Ciuitre d’une aire qui parait formée par quatre papilles coales- 
centes, qu’elle partage alors en deux moitiés. Les organes clairs sont 
petits (‘t tout à fait en contact avec la ligne claire. 

Uégion cëphalitjue. — La région céphalique ne dilTère pas de 
celle du P, dominkne. Dans le grand exemplaire, les deux lames des 
mandibules n’avaient (pi’une petite dent et la scie de la lame interne 
comptait une dizaine de denticules. 

Pattes. — Comme dans le P. dominkae, les males de la ^ariélé 
(l’Antigua se font remarquer par le nombre réduit de leurs pattes; 
j'en ai compté paires dans le petit mâle, et 2b dans l’autre. D’ailleurs 
ces appendices ressemblent tout à fait à ceux du P. Edwardsi et du 
P. dotniniccie. 

Organes en relation avec les pattes. — Les papilles génitales 
du mâle sont situées près des organes coxaux sur les pattes de l’an- 
tépénultième paire et sur celles de la paire immédiatement pnVédenle. 
Elles sont fort distinctes dans le petit exemplaire où elles forment, sur 
cluuiue patte, deux tubercules ccmiques et superposés, l’iin o[ l’autre 
(‘iitourés à leui‘ base [<ar un l)ourrelet annulaire; le tubercule et le 
bourrelet sont un peu moins distincts dans les pattes sexuelles de la 
paire la plus antérieure (22® paire); dans les deux paires, dailhuirs, 
l’orgam^ coxal n’est pr«‘sque plus sensible. 

11 n’en est pas de même dans l’autre inàle. Ici, l’organe coxal est 
grand, d(‘vaginé en partie (d Ton ne voit plus que le tubercule sexuel 
(U’oximal, qui est situé sur le bord postérieur de l’organe. Le tubercuh' 
inférieur est, sans doute, beauc(jup plus réduit; dans rune d<‘s pattes, 
il m’a paru situé à l’extrémité distale d<‘ l’organe coxal. 

Structure des papilles. — Les papilh‘s t('‘gnmenlaires sont nor- 
malenemt cylindriques dans leur partie hasilaiia* ; leur partie t(‘rininale 
est souMmt si>hérique. 

Distribution. — L(* tlacon qui contient les deux exemplaires étu- 
diés plus haut porte l’éti(iuette sui\ante ; v Antigua, Harlar through 
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AVarbarton. » 11 s’agit probablement de File d’Antigua, dans les petites 
Antilles. 

Les spécimens ont perdu en partie leur cuticule siiperlicielb‘; Fun 
d'eux se trouve dans la collection de, M. Sedg\vick. Fautre m'a été donné 
pour la collection du Muséum. 

Affinités. — J’avais considéré les deux exemjdaires comun* les re- 
l)résentants d'une espèce nouvelle, à mie épo(iue où le P. domi)iirae ne 
m’était connu que par la description de M”® Pollard. Ayant reçu deiiiiis 
des typ<‘S de celte espèce, je reconnais bien volontiers qu’elle est très 
voisine de celle d’Antigua et que les mâles des deux formes, notam- 
ment, présentent une similitude (‘xtréme. L(*s caractères qui les dis- 
tinguent sont jilutot inicroscopi(jues et, jiar conséquent, difticiles à per- 
cevoir à la loiqie; ce sont : 1'^ l'absence à peu près complète de pa- 
pilles accessoires dans le Péripale d'Anligua; 2'^ la dist)Osition jdus 
régulière des papilles principales intercalaires. L’examen des femelles 
permettra simiî de savoir si le Péripate d’Antigua doit rester le type 
d'une foruK' nomadle, ou se rattacher à celle de la Dominique. Pour 
le momnit. il un» iiaraît être um* simiile variété de celle-ci , ei je le dé- 
signerai par conséquent sous le nom de P. ilouü}iicae var. anti- 
(jiienfiis. 


Peripatiis trinidadensis Sedgw. 

(PI. Y, lig. 10: pl. VI, lig. 0-11). 

1888 Peripalus irinidadensis A. Sedgwick, 88. p. 477 et 487. 

189o — — 94, p. 2o. 

1891) — E.-L. Bouvier, 99, p. 184o. 

1883 Peripains Edirardsii J. -Y. Kennel, 83, p. o32. 

188o — — 85, Taf. Y, lig. 2. 

188o — E. (iairron, 85, p. 33-GO. 

1894 Peripalus trinidadensis [\A, Pocock. 94, p. o^:2. 

Li^s exem])laires qui ont servi à fonder cette espèce furent étudiés 
par M. le Professeur Kennel, sous le nom de P. Edn ardsi [83, 85], 
a Foccasinn du beau travail qu'il publia sur le développement des Pé- 
ripates. Deux d'entre eux furent communi(jU(‘S dans la suit(‘ à M. le 
professeur Sedgwick qui les trouva dilïV'renls de son P, Edwardsi 
{P. Sedyu'irhi) et qui les décrivit brièvement comme types d'uii(‘ es- 
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p(ve noiiYollo sous le nom de P. i) inidadeiisis. .Pai dit ()lus haut que 
M. Keiiiiel ma également donné deux exemplaires de cette espèce, 
(|ui sont, par coiisé(pient, des co-types du P. ces exem- 

plaires m’ont été‘ singulièrement [)récieux pour mener à hien la courte 
étude qu'oii va lirt*. 

Forme du corps (‘t dimensions. — C'Hle espèce ressemble 
heaucoup, par son aspect, au P. P^dwai'dsi, mais elle est d’ordinaire plus 
aplali(‘, c’est-à-dire moins convexe du coté dorsal. 

Ses dimensions sont les suivantes : 


i 

I 

) 

Type figuré 1 

par M. Kennel, 1 

Co-type 

donné 

par il. Kennel. 

Exemplaire 
de Trinidad capturé 
par M. Luml. 

Exemplaire dn 
Bot, Gardeu capturé 
par M. Lnud. 

Grand exemplaire i 
de Trinidad capturé ' 
par M. Urich. 

'é 

O "S- .2 

•5 ® c 

c 3 ^ 
A B g 


railUm. 

millim. 

millim. 

millim. 

millim. 

millim. 

Lonsfueiir totale du corps 

G'2 

42 

3> 

37 

3.a 

21 . a 

Largeur du corps au milieu — 

G. a 

a. “ 

5.4 


4. a 

4.2 

Épaisseur au milieu du corps.. . 
Rapport de la largeur à la lon- 

" 

3.2 


3.2 

2.9 

O 

gueur 

Rapport de l’épaisseur à la lon- 

o.ioa 

0.13a 

O.ISO 

0.108 

0.128 

0.19a 

gueur 

1 

* 

0.0" (i 

0 . OOÜ 

O.OSG 

0.083 

0.093 


La plupart des exemplaires présentent le phénomène de contraction 
grâce auquel se produisent, sur la face dorsale, deux dépressions lon- 
gitudinales symétriques et une dépression médiane plusfadile. Le cône 
anal est t(mjours très lieu saillant. 

Coloration. — L’exemplaire liguré par M. Kennel (85, Taf. V, 
tig. 2;, d’après le vivant, devait se rapprocher heaucoup, par sa colo- 
ration, des formes lypi(pies du P. Edwnvdsi : il présentait une ligne 
médiane noire sur le dos, des losanges clairs fort réguliers et, en de- 
hors de ceux-ci, une teinte hrun(‘ très foncée, pointillée de taches 
hlanches.M. Sedgwick ^88, p. 77), (jui tenait de M. Kennel des exem- 
plaires prohabhMuent très frais, ajoute (pie leur face ventrale était d'un 
hrun clair. Dans les deux exemplain'S qu’a Inmi voulu me donner 
M. Kenind, la ligin* iioin* existi* encore, fnVpnMumenl interrompue par 
des plis où la teinte est plus claire; h^s losanges ne sont plus visibles, 
et la teinte g<‘nérale, (pii est d’un noir grisâtre, atteint son maximum 
vers le milieu des lianes, indiquant de la soide (pi’il devait \ avoir, 
Ann. Soc. Eut. Fr., Lwm, iHîie. 29 
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coiiimo dans le P. Ediranlsi, mais à un inuindro degré, des aires la- 
térales foncées en dehors des losanges. 

Dans le type tiguré par ^1. Kennel, la ligne noire médiane se dilate 
en un triangle céidïali(pie à hase antérieure; il en était prohahlement 
de même dans run des deux exemplaires (tue m’a donnés M. K<mnel, 
mais, dans le plus petit, toute la tète est de couleur claire, jus(pia une 
certaine distance en arrière des tentacuh‘S. La face v(‘utrale est d’un 
gris noirâtre. 

La série d’exemplaires que m’a remise M. Sedgwick donne une idé(‘ 
très nette des modifications de couleur que peut subir cette espèce. 
Ces exemplaires sont les suivants ; 

D Exem])laires de la Tiinidad récoltés en 180G. — Ces exemidaires 
sont des plus tyiiiques : les losanges y sont fort nets, mais moins 
clairs que dans le P. Edivardsi^ la ligne noire s’élargit vaguement au 
centre de chacun d’eux: en dehors se voit la teinti* la jdiis sombre, 
qui est couleur chocolat très foncée; cette teinte s’atténue un peu vers 
les lianes. Partout sont éparses des papilles de couleur très claire. Le 
triangle céphaliiiue noir, toujours fort distinct, est limité en dehors, 
comme dans le type de M. K(‘nnel, par une ligne claire qui prolonge le 
losange antéri(*ur: la face ventrale est grise avec papilles noirâtres. 

2'^ Exemplaires de la Trinidad capturés en 1893 parM. W.-lf. Dland- 
ford. Losanges très elîacés, plus de triangle céphalique noir, teinte va- 
riant du brun noirâtre au brun grisâtre uniforme, pourtant avec aires 
plus claires au-dessus de chaque patte; les papilles blanchâtres parais- 
sent distribuées suivant des lignes courbes ou droites assez régulières. 
Face ventrale d’un gris foncé lavé de rose. 

S"" Exemplaires recueillis à la Trinidad ]>ar M. E.-W. Urich, en mai 
1893. Ces exemplaires assez ])onibreux se font remarquer presque 
tous par leur tete qui est de couleiir claire. Les uns sont d(* taille 
faible ou médiocre et présentent sur le dos des losanges diversement 
atténués; les autres sont jilus grands et dépourvus de losanges. La 
teinte est très variable : couleur chair violacée chez les jeunes, puis 
dTm gris roux, i)uis enfui brunâtre, couleur chocolat, chez les plus 
grands, qui ont, abstraction faite d<‘ la ligne noire, une teinte à peu 
près uniforme. Partout existent des papilles claires; chez les individus 
d(‘ faible on de médiocre taille, elles sont régulièrement distribuées 
Comme dans les spécinnms capturées par M. AV.-H. Blandford ; il y a 
nr-tamment. à droite et à gauche de la ligne noire, une rangée de pa- 
pilles claires fort évidentes. 

La coloration de ces exemplaires n’a pas du varier beaucoup dans 
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l’alcool, car k* llacon qui les reiil’erme porte la suscriptioii sui\aiite, 
écrite (le la main de M. T.-AV. Uricli : « ? Deux espèces; Tune avec 
(les taches losaiigiipies sur le dns; l’atitre dépourvue de ces taches, 
toute brune. » .l’ajoute qu’un examen des })lus minutieux m’a permis 
de constater que ces deux formes passent de Tune à l’autre au i)oint de 
vue de la coloration et (lu’elles ont d’ailleurs les incMiies caractères 
(‘sscndiels. 

4*^ Exemplaires capturés au jardin hotanique (h‘ la Trinidad par 
M. AV. Liiiid (‘U 18ho. Certains de ces exemplaires sont très normaux 
quoi([ue décolor(*s et grisâtres; les autres, également (k'‘colorés, rap- 
pellent les grands exemplaires de M. T.-AV. Urich. Toujours des pa- 
pilles blanches, mais pas de triangle noir sur la tète. 

De ce qui précède on peut conclure (pie l’espèce qui nous occupe se 
distingue du P. Edwardsi par sa couleur en général plus foncée, ses 
papilles blanches éparses, ses losanges moins clairs et peu persistants. 
Dans les formes les plus normales, la ligne noire se prolonge sur la 
tète en un triangle. 

Téguments du corps. — Les papilles principales sont serrées 
comme dans le P, Edwards}, mais un peu moins régulièrement iini- 
sériées. les lignes transversales qu’elles forment étant souvent un peu 
sinueuses; elles sont (‘gaiement nndns séparées (jne dans celte dernière 
espèce, leurs bases paraissant coalesc(‘ntes sur une hauteur plus ou 
moins considérable, toutes k‘S fois (]ue la peau n’est pas en étal dVx- 
tension anormal. Souvent un réseau irrégulier de lignes claires les sé- 
pare en groupes ou isolément, dans les sens les plus divers. 

Les papilles accessoires acronipagueuty presque sans exceplion, les pa- 
pilles principales ; connue ces dernières, elles sont de dimensions très 
cariables et passent ù elles par tous les degrés; les unes sont situées 
j>ar paires entre deux papilh‘s principales consécutives; d’autres se 
trouvent sur les lianes des plis et donnent à ces derniers l’appar(‘nc(‘ 
sinueuse dont j’ai parlé plus haut. Gomme l'a fort justement observé 
M. Sedgwick (88, p. 477) la partie basilaire des papilles principales 
esl tonjonrs conique, quelle que soit d’ailhmrs la form(‘ de la partie 
apicale. Ce caractère (*st (^galem(‘nl propre au D. imtharaii, mais les 
papilb^s acc(‘ssoir(‘S sont bien plus réduites dans cetl(^ dernière esi)è(*e 
<‘t constituent avec les petites i)apilles principales des groupements de 
formes variées. 

La ligne claire et lt.‘S organes clairs occupeid (‘xaclement la même 
situation que dans le P. Edwardsi. mais sont tous deux b(‘aucoup 
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plus api)üreiUs. La ligne claire, notamment, est continue sur toute 
sa longueur et. le plus souvent, visible à la loup(‘. 

Les pa])illes ventrales ressemblent à celles du l\ Kdicfmlsi aussi 
bien par leur forme (pie i»ar leur variété et leur arrangement. Elles y 
paraissent un jieii moins sériées, et dans la partie la plus large des 
plis, forment trois ou (juatre séries transversales assez distinctes. 

Les fossettes ventrales médianes ne m’ont point ])arii sensiblement 
diirérer de celles du /\ Edivardsi; dans la moitié antérieure du corps 
elles étaient reiuarquabkmient apparentes et, sur certains exemplaires, 
réunies par une ligne longitudinale. 

Région céplialicjiK'. — Les antennes sont absolument semblables 
à celles du P. Edicardsi (46 ou 47 anneaux sans compter la saillie 
terminale), mais leurs anneaux oculaires s’interrompent à peu près 
complètement au niveau des yeux. L’arc(‘au pa[)illaire qui est situé d(‘ 
cha(]ue coté en dehors de la base des tentacules délimite un espace où 
les papilles sont groupées en un triangle; jamais je n’ai vu ces der- 
nières former une ligne droite comme dans le P. lùlicnrdsi. 

Les tentacules buccaux et les lèvres rappellent à tous égards le 
P. Eduardsi; on peut en dire autant de la langue et des mâchoi- 
res. Pourtant, il y a i)resqiie toujours deux petites dents aux lames 
maxillaires et, parfois meme, à la lame interne, 2 petites dents et 
une saillie; (tuant aux (lenticules de la sci(‘, leur nombre varie de 8 à 
13. 11 n’est pas rare d’observer une dentition différente dans les man- 
dibules des deux cotés d’un même individu. Dans un très jeune exem- 
plaire du Botanical Garden de la Trinidad, la lame extern»* des mandi- 
bules était dépourvue de petite dent, la lame interne n'en avait qu’une- 
»*t n»‘ m’a paru présenter, des deux cotés, que trois dents accessoires. 
A cet âge, la langue était (hqà bien développée, et ses dents, très aigues, 
étai(*nt déjà munies de leur canal axial. 

Pattes. — L'espèce qui nous occupe a le même nombre de pattes 
(tue le P. Edivardsi. pourtant on n’(*n trouve jamais 32 paires. Les 
exemplaires types étudiés par M. Kenuel avaient de 28 à 30 paires de 
pattes, les co-types comimini(piés à M. Sedgvvick en avaient (88. 
p. 476-477) 30 ou 31 paires. Sur les 26 femelles que j’ai pu étudier, 

4 avaient 28 paires de pattes, 3 en avaient 20 paires, 12 en comptaient 
30 paires, et les 7 autres 31; sur 4 exemplaires niàles, deux avaient 
28 i>aires de pattes et les deux autres 20. 

L(*s pattes ne m’ont paru différer en rien de celles »lu P. Edivardsi; 
mais elles sont parfois ])lus largement séparées, les individus en ex- 
t(‘nsion n’étant pas rares dans les collections qui ont servi à cette étude. 
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Organes en relation avec les pattes. — Les organes euxaux 
sont fréquennnent bien devaginés; comme les orifices urinaires, ils 
occupent la même place (jue dans le Edwardsi. 

J'ai pu bien étiulier les papilles génitales du mâle dans celte <‘spèce. 

Elles sont situées sur le bord postérieur de renfoncement de l’or- 
gane coxal (d se présentent sous la forme de deux grosses papilles 
circulaires situées fune au-dessus de l’autre, en contact ou à peu près, 
la papille la plus inférieure se trouvant à une faible distance de la 
sole pédieuse. Ces papilles sont formées par un bourrelet annulaire au 
centre diuiuel s’élève une saillie basse qui paraît présenter un orifice 
au centre ; cette disposition, qui est très évidente jiour la papille 
inférieure, est toujours beaucoup moins nette dans l’autre. Les pa- 
pilles sont formées par les mêmes téguments minces que les organes 
coxaux, et, comme eux, sont dépourvues des écailles que revêtent les 
autres parties du corps. On les trouve toujours sur les pattes de la 
paire antépénultième et, fréquemment, sur celles de la paire précé- 
dente. Je n’en ai jamais vu sur les pattes des autres paires, mais 
M. Gafïron (88, io7) dit avoir observé deux papilles, il est vrai peu 
distinctes, sur chacune des pattes des huit segments progénitaux, 
dans un mâle de la Trinité que lui communiqua M. Kennel. Ce fait 
me parait singulier et sujet à caution. 

Structure des papilles té gumentaires. — Les papilles tégu- 
mentaires sont ornées d’écailles dont les denticules marginaux sont 
plus prononcés que dans le P. Edwardsi; la soie qui les termine est 
très fréquemment arquée. 

Distribution géographique, habitat. — Cette espèce parait être 
localisée dans file de la Trinidad. Elle y fut signalée par M. Kennel, qui 
l’a considéré'o comme étant le P. Edirardsi, dans son beau travail sur le 
développement des Péripates. Les exemplaires delà Trinité, qu’a étudiés 
M. Gafiron (88), provenaient de M. Kennel et étaient sans doute aussi 
des P. irinidndensis. Les types de celte espèce se trouvent à Dorpat, 
au laboratoire de M. Kennel; des co-types ont été olïerts par le distin- 
gué zoolf>giste à M. A. Sedgwick id au Muséum d’Histoire naturelle de 
Paris. 

Grâce à l'obligeance de M. A. Sedgwick, j'ai pu étudier de nombreux 
lîxemplaires de celle espèce, capturés à la Trinidad par des voyageurs 
anglais, M. T.-4V. Urich, M. W.-IL Hlandford et M. \V. Liind. Un assez 
grand nombre proviennent du Jardin botanique royal de file, lis se 
trouvent actuellement répaiJis dans la collection de M. A. Sedgwick 
et dans celU* du Muséum de Paris. 
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L’espèco (le la Dominique, que M.Pocock (94. p. 5:22) a dt!‘crile sous 
le nom tle P. triuif/adensis^ appartient probablement à une autre espèce ; 
c’est sans doute le P. dominkae de Pollard. 

V. — Sur les Péripates du Mexique. 

Les Péripates américains paraissent se répandre, au nord, dans toute 
rétendue des îles de la mer des Antilles; mais sur le continent on n’en 
avait pas sig'iialé dans des régions plus septentrionales que le Nicara- 
gua. lorsque M. Wheeler (95, p. 1), dans le courant de l’année der- 
nière, décrivit une espèce mexicaine sous le nom de P. Kiseuii. 

Le P. Eiseuii a été capturé par le D*" Eisen, à Tepic, dans la région 
mexicaine occidentale, par 4,000 pbxls d’altitude; il ressemble au 
P. qnite)}sis Scbmarda (Gamerano) et aux espèces du sud de l’Afrique 
par la position de la papille urinaire anormalt‘ (pii est incluse, sur les 
pattes 4 et 5, dans le troisième arceau de la sole pédieuse, ses plis pré- 
sentent d’ailleurs d(‘ grandes papilles principal(‘s entre lesquelles s’inter- 
calent en grand nombre des [)apilles unisériées plus petites, les pattes 
enfin paraissent avoir deux papilles en avant et deux en arrière 
(Wlieeb^r, 95, llg. 7) comim' celles du P. (Ajrradi Gain, et du P. tii- 
berculatus Bouv. En tous cas. c’est une esi>èce à caractères fort tran- 
chés et des plus intéressantes. 

En étudiant les Péripates du Muséum, j’ai trouvé deux espèces 
mexicaiiK's inédites qui dilïï'rent beaucoup l’une de l’autre ainsi que 
(lu P. Kisnüi; l’une fut rapportée en 1842 par Goudol, et n’a pas 
d’autre indication de provenance que celle de « Mexique » ; l’autre fut 
recueillie, à Vera-Gruz, par un voyageur dont le nom est resté in- 
connu. J’ai appelé la première P. (loudoti; la seconde, qui est remar- 
quablement curieuse, P. Perrierî, 

Peripatus Goudoti E.-L. Boinier. 

(PL Vil, llg. 1-3). 

1890 Peripatus Goudoti E.-L. B(mvier, 99, p. 1345. 

Forme du corps et dimensions. — L’exemplaire femelle sur le- 
(juel j’ai fondé cette espt'ce a le corps trapu, large, fort bombé, plus at- 
ténm* en arrière qu’en avant; il est. pour ainsi dire, limaciforme. ce 
(pii tient sans doute à une forte contraction dans le sens longitudinal. 
Il mesure 27 mill. de longiieur totale, 5 de largeur au milieu du corps 
(d 3.5 d'épaisseur. Le C(jiie anal est complèteinenl rétract(*. 

Goloration. — Gonserv(‘ depuis 1842 dans l’alcool, l’animal a perdu 
toute trace de sa coloration primitive; il est parfaitement blanc. 
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Tégiiuieiits du corps. — Los papilles principales du dos sont njliu- 
(Iriijurs coüiino dans le P. Edinird^i, et très serrées dans tous les sens. 
Elles sont îDiisériees et de dimensions ruriahles, les plus grundes, alter- 
nant assez régulièrement aree des papilles plus petites; des papilles 
(iccessoires s'intercalent presgtie toujours, par groupe de deu,r, entre 
les papilles principales de toute taille, elles se distinguent aisément, 
par leurs dimensions fort réduites, des papilles principales les plus 
petites. 

La ligne claire est nette, limitée à droite et à gauche par des pai)illes 
princiiKiles de médiocre taille; les organes clairs sont moins évidents. 

Les plis ventraux n«‘ présentent rien de particulier; les fossettes 
ventrales sont extrêmement accentuées et au nomhr<‘ d’une paire tiar 
segment, sans compter la puissante fossett(', post-labiale. 

Région céphalique. — Abstraction faite des lèvres, que je n’ai 
pu bien étudier, la région céphalicpie ne diirère en rien de celle du 
R. Eduutrdsi. Quant aux mâchoires, elles ont deux p{‘tit(*s dents sur 
ehaciine de leurs lames; il y a dix deiiticules sur la scie de la lame 
interne. 

Pattes. — Les pattes sont épaisses, serrées, c\lindriques et étran- 
glées à leur base comme celles d\iP. Edwardsi ; leurs plis papilleuxsont 
fort distincts en dehors, sur les deux tiers de leur longueur; fort i)e- 
tites en avant, elles augmentent peu à peu de dimension, mais n’attei- 
gnent guère* leur tailh* maximum que dans le neuvième ou le dixième* 
segment. Eu arrière, les pattes des trois dernières jiaires semt seules 
plus réduites que les autivs. 11 y a e*n tout 27 paires de patt<*s. 

Les arc(‘aux des soles pédieuses sont au nombre* de* quatre* sans rû- 
eliment d'un cimiuième. Les leieds se te‘rminent par de*ux grifïes fort 
ar(iiiée*s; je* n’ai pu, malheurenseme*nt. étudier ceuninc il convient le'urs 
papilles, mais je ne serais pas étonné epPil y en eut deux e*n arrière* 
e*t deux en avant dans e*ette espèct*. 

Organ(‘se*n relation avec les pattes. — Les organes coxaiix pa- 
iaisse*nt fort réduits sur les jeatles antérieures et postérieures; sur les 
autres ils sont bien développés (*t, souveni, très dé\aginés. 

Le*s oritice's urinaires e)cciq)ent la même jelace* epie dans le P. 
Edu'urdsi. 

Structure des paiiilles. — Au lie*ii d’être api)liquée*s contre* les 
papille*s den’sales, comme' dans Ie*s autres (*spe’*ces, le*s e'*cailles papillaires 
sont presepie partout écartées (*n de*hors, comme* les pétales d’une (lenir 
ouv(‘rl(*. .le ne saurais dire si cet étal est normal ou du à une réaction 
el * l’animal quand eni l’a tué ehms l’alceml. Ces écailles ont d(‘S dents 


m 


E.-L. Bouvier. 


marginales plus fortes et moins nombreuses que dans les espèces piv- 
cédentes: celles du sommet sont franchement acuminées. 

Les écailles des soles pédieuses sont remarquables par le d»'velopp(‘- 
ment excessif de leur soie terminale; (luand elles sont bien dévelop- 
pées, elles mesurent fréquemment plus de la moitié de la largeur d'un 
arceau pédieux. 

Distribution. — Le P, (loiuloU a été trouv(‘e par Goudot, au 
Mexique, en 1842. L’étiquette du bocal ne donne pas d’indication plus 
[)récise. Cette esi^ece tient du /*. Echrardsi et du P. ProleuHiuni, mais 
se distingue de ces deux espèces par ses papilles intermédiains assez 
fortes et llanquées de quatre papilles accessoires. 

Peripatus Perrieri E.-L. Bouvier. 

(PL VII, lig. 4-12). 

1891) Pevipntiis Perrieri E.-L. Bouvier, 99, p. L34o. 

Cette espèce est une des plus remarquables de tout le groupe des 
Péripates, non seulement par ses caractères, qui sont tranchés et très 
frappants, mais aussi par sa distrilmtion géographique ; les ]h'*ripates 
mexicains paraissent en elîet peu nombreux et sont restés inconnus 
jusqu’à l’année dernière. 

Forme du corps et dimensions. — Le corps est remarquable 
par sa largeur médiocre, par sa forte convexité dorsale et par ses bords 
latéraux (jui sont parallèles sur presque toute leur longueur ; il se ré- 
trécit très peu en avant, un peu plus en arrière, où il se termine par 
un cône anal bien distinct. 

Le spécimen femelle, qui forme le type unique de l’espèce, a une 
longueur totale de ÔlmilL, une largeur de o inill. au milieu du corps 
et une épaisseur de 3,o mill. 

Coloration. — L'animal est complètement décoloré à la suite de 
son long séjour dans l’alcool; pourtant, on lui voit une teinte d'un gris 
jaunâtre tirant vers le brun en arrière. La ligne médiane dorsale est 
enfoncée et un peu plus claire que le reste du corps. Je relève ces ob- 
servations pour acquit, mais sans leur attribuer de valeur sérieuse. 

Téguments du corps. — Les papilles qui occupent les plis de la 
région dorsale sont clroiioneni juxtaposées en tous sens. Les papilles 
acces.soires font coniplèteiuent défaut. Les papilles principales ont un con- 
tour rectangulaire avec les angles arrondis^ les côtés antérieur et posté- 
rieur étant plus ofi moins convexes. C.es papilles sont unisériées et très 
inégales, les grandes et les petites étant disposées sans aucun ordre: le 
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contour dos grandes papilles, dans la région dorsale proprement dite, 
peut atteindre â‘) centièmes de millimètre sur 12; il peut descendre à 
7 ou 8 sur 11 et inènn^ un peu au-dessous; entre ces extrêmes il y a 
tous les passages. 

Les papilles ventrales ne paraissent différer, ni ]iar leur disposition, 
ni par les variations de leur taille, de celles du i*. Fjluardsi; celles 
d(‘s pattes m’ont pourtant paru plus petites ciiie d’ordinaire. 

Les papilles dorsales sont des plus remarquables en ce sens qn'elles 
sont complètement dépourvues de partie termimde protractile. Elles ont la 
forme de saillies quadrangulaires ipii s’élèvent en mamelon arrondi 
plutôt qu'en vrai cône; au sommet du manndon se trouve implanté, 
dans une dépression circulaire fort étroite, la soie papillaire terminale, 
qui est fort étroite, .le ne connais (prune es[)èce où l’on puisse obser- 
ver quebiue chose d’analogue, c’est le P. torquatiis; encore le cône 
est-il bien formé dans cette esiièce (d présente-t-il un commencement 
de dilïérenciation dans sa partie liu'minale. 

Les papilles des pattes et les papilles du ventre sont normales, mais 
leur [)artie terminale modiliée m’a toujours paru plus réduite que dans 
les autres espèces du genre. 

La ligne claire est située au fond de la dépression médiane dorsale 
du corps; elle est fort étroite, mais parfaitement distincte et occupe 
le centre d’une région réduite où les papilles sont petites, moins bien 
séparées qu’ailbnirs, et plus franchement coniques. Je n’ai pu observer 
les organes clairs, mais je dois avouer (jue mes préparations n’avaient 
pas été faites dans ce but. 

Les fossettes ventrales ne présentent rien de particulier. 

Région céphalique. — Les antennes ressemblent h celb'S du 

Edfvardsi et présentent comme elles 47 anneaux; l’espace compris 
ontn‘ les arceaux [uqûllifères de la base des antennes est formé par 
un triangle de papilles, comme dans le /*. lîrOlemanni. 

Je n’ai pu bien étudier les lèvres, car la bouche était fortement inva- 
ginée et il m’a fallu un vrai travail pour atteindre les mâchoires et la 
langue au fond de l’entonnoir où elles étaient placées. Les deux lames 
maxillaires n’ont (ju’une petite dtmt, qui est im’me fort réduite, dans 
la laine ext<‘rne; la sci(‘ d(* la lame interne a\ait 11 dents du C(jté droit 
et 13 du coté gauche. — 11 y a au moins 8 dtuUs sur la langue; elles 
sont un peu plus grêles que celles du R. Ijhrardsi. 

Lattes. — Les pattes sont au nombre de 32 paires; elles ressem- 
blent beaucoup, par l(uir forme, à C(‘lb‘S du P. FAicardsi, mais elles 
s’en distinguent et ressemblent à celles du P. tuhercnlatus par la pré- 
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sencc do cinq fioles pédieuses sur toutes les pattes du corps, depuis la 
(luatrième, jusqu’à la 27"^ ou la 28^. Les pattes de la paire ont déjà 
quatre soles i)édieuses et celles de la dernière trois solos bien dé‘ve- 
loppées. 

Le pied ressemble beaucoup à celui du P. Edwardsf . mais ses gritles 
m’ont paru plus longues et ses papilles plus courtes. Il y a trois pa- 
pilles pédieuses, deux en avant et une en arrière. 

Organes en relation avec les pattes. — Les organes en rela- 
tion avec les pattes ne paraissent pas ditférer de ceux qu’on observe* 
chez le /h lùlwnrdsi; il est bon d’observer toutefois (]ue la papille 
urinaire des pattes 4 et o fait bien plus partie intégrante du 3® arceau 
do la sole pédieuse. 

Structure des papilles. — Les papilles du dos étant dépour- 
vues de partie terminale dilïérenciée, leurs écailles sont sensiblement 
partout les mêmes; elles ont la forme de saillies i»olygonales légèn*- 
ment imbriquées et très linement dentées sur les bords. Les écailles 
des papilles du pied et du ventre ressemblent à celles du P. Edwardsi. 
Quant aux écailles du pied proprement dit. elles sont plus triangu- 
laires et plus saillantes, sauf dans la partie basilaire où elles sont juxta- 
posées (*t irrégulièrement polygonales. 

Distribution. — Cette curieuse espèce n’est repn^sentée jus- 
qu’ici qiu* par un exemplaire femelle appartenant au Muséum de Paris. 
Ce spécimen fut capturé à Vera-(bmz, vers 1808, par des voyageurs 
dont le nom a été perdu. 

J(* me suis fait un devoir et un plaisir de «lédier cette intéressante 
espèce à mon Maitre et Collègue. M. le Professeur Edmond Perrier. 
qui m’a obligeamment communiqué les Péripates de son S(*rvice. 

Appendice. 

Dejuiis l’époque OÙ ce ^Mémoire fut déposé, j’ai reçu en don ou en 
communication de nombreux Péripates américains, entre autres ceux 
de la collection du British Mus(‘um, les types de M. Camerano et b* 
P. Eisenii de M. AVheeler. Ainsi qu'il résulte d’une Note que je viens 
de publier dans les Comptes rendus de FAeadémie des Sciences^ on peut 
diviser b*s Péripates américains en deux groupes : les Péripates nndi- 
coleSy qui ont 4 à o papilles p(*dieuses et chez lesquels l'oritlce urinaire 
des pattes IV et Y se trouve situé sur le troisième arceau d<‘ la sole; 
les Péripates caraïbes, qui ont les trois papilles normales et chez les- 
quels l'oritice urinaire des pattes IV et V se trouve compris entre le 
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troisirmo et le quatrième arceau. Aux Péripales aiulicolcs apparlieii- 
nenl les espèces suivantes : l\ Eisenii AVh.. P. tuberculntus Unuv.. 
/’. Lankeslcri Bouv., P. (juitensis ^ Sclim., non Cam.). P. Conwli Cam., 
P. Came ru noi Bou\ . '/q rjaiiensis Ctm.) et le P, Balzani Cam.; toutes 
ces espèces habitent les hauts plateaux de la chaîne des xVndes ou leur 
versant pacitique. Les Péripales caraïbes comprennent toutes les antres 
espèces américaines, à l’exception du P. BlaiuviUei Blanch. qui. 
d’après M. Silveslri {Zooî. Anz., 18î)9), forme un groiqie à part et se 
rapproche étroitement des espèces de Nouvelle-Zélande. 

Paris, 13 décembre 18no. 
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Explication des planches. 

Lettres commi ses 

Trynmenis : V papille principale, b sa partie basilain», / sa partie* 
apicale, sa soie terminale, e écailles (papilles S(*- 
condaires des auteurs); 

P papille accessoire; 

L ligne claire (lig-ne blanche des auteurs); 

O organes clairs, st stigmates ; 

Appendices .* A patte ambulatoire. A' son pied, r saillies ventrales du 
|iied; 

ob.. arceaux de la sole; 
r tubercule urinaire; 

U orifice urinaire; 

e (»rgane coxal; 

in papilles génitales du mâle; 

Onjanes biiccniix : E lame (‘xterne de la mâchoire, E' sa lame interne; 
/> grande dent maxillaire. // petites dents; 
d denticules de la scie, y papilles péribuccales: 

T langue <m saillie musculeuse antérieure de la 
cavité buccale. 

Planche 2 

Péri put HS Edwardsi Blanch. 

Fig. 1. Exemplaire femelle de o2 mill. de longueur, récolté par 
M. Geay dans le Haut Sarare. Téguments dorsaux, partie 
médiane du corps, juste à gaucln* de la ligne claire. Gr. 4o. 

2, Téguments dorsaux du même, fortement étirés pour montrer 
les organes clairs (O) à enté de la ligne claire (L). Gr. 45. 

d. Extrémité dTmedent linguale du même montrant le canal cen- 
tral et roritlce t(‘rminal. Gr. 800. 

L Type de M. Blanchard. Lame externe de la mâchoire gauche. 
Gr. 100. 

5. Lame interne de la mâchoire gauche: même exemplaire. 
Gr. 100. 

b. Exemplaire fem(‘lle du Haut Sarare. Lame externe de la rmo 
choire droite. Gr. 100. 
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7. Lain»‘ de la mâchoire droite du même exemplaire. Gr. 100. 

Peripaias inüJnirwi Sel. 

8. Co-t>pe femelh‘ de M. Setlj^^wick, long de 30 mill. Téguments 

dorsaux. Gr. 47. 

0. Lame externe de la màclioir(‘ droite du même. Gr. 100. 
Ika'ipatns C.eiuji Houv. 

10. Type femelle recueilli i>ar M. Geay; longueur 60 mill. Tégu- 
ments dorsaux en dehors de la ligne claire. Gr. 40. 

Planche 3 

l^eripaias Edti ardsi Blaneh. 

Fig. 1. Lèvres et bouche d’un exemplaire femelle du Haut Sarare. Dans 
roritice buccal se voit la langiie armée de dents et les lames 
externes des deux mâchoires. Gr. 22. 

2. Type de M. Blanchard. Tubercule urinaire de la o® patte 

gauche avec les deux arceaux pédieux (3 et 4) en contact. 
Gr. iOO. 

3. Meme exemplaire. Une papille de la région moyenne des pattes. 

Gr. 430, 

Peripaias Ceafji Bouv. 

4. Type femelle vu du côté dorsal. Gr. 

0 . Lèvre et bouche. Gr. oO. 

6. Cinquième patte droite avec le tubercule urinaire et le pied. 

(ir. 00. 

7. Une saillie i)roxiinale la face interne du pied. Gr. 4o0. 

Planche 4 

Peripaias Simoai Bouv. 

Fig. 1. Téguments dorsaux. Gr. hï, 

2. Mâchoire droite, laim^ externe. Gr. 100. 

3. Mâclioire droit<‘, lame interne avec les dimls de remplac(‘- 

ment. Gr. 100. 
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l^eripatus Se(l(jicicki Bonv. 

4. E\(‘ini)lnire femollo rrciieilli à Canjcas par M. K. Siiiiou Té- 
<^iniio]Us dorsaux. (Jr. 'iO. 

Pevipntas Bri>hnu(ui)ti Bonv. 
r>. Téguinonts dorsaux, (ir. loO. 

(). LaiU(‘ vxlerno do la màchoiro gaucho. Gr. lOU. 

7. Lamo iiitorne de la lueme mâchoire. Gr. 101). 

8. Un pied droit, lace iulorno. Gr. 100. 

0 (d 10. Écailles sélHormes do la solo podieuso. Gr. 800. 

Planche o 

ï*erip(ifus domnüciic Poil. 

Fig. 1. Exemplaire [emollo du Musée de Dundee, long, de 33 mill. Té- 
guments dorsaux. Gr. 41. 

Co-type provenant du Musée d’Oxford. Lame externe de la 
mâchoire droite. Gr. 100. 

3. La)ue int»nme de la meme mâchoire. Gr. 100. 

Peripatiis douünkac var. nntiganisis Boiiv. 

4. 23" patte gauche d'mi mâle à 2o paires de pattes. Les deux 

papilles sexuelles sont très visüdes en arrière de la fente 
coxale, (pli est très réduite. Gr. oO. 

O. 23® patte gauche d un mâle à 20 paires de pattes; Forgane coxal 
(‘St très dévaginé. Gr. oO. 

0. Une écaille sétiforme de la sole pédieuse, grossie plus de 800 
fois. 

Pfndpatiis iovg/iniiis Kenmd. 

7. Téguments dorsaux du co-type (long de 113 mill.) donné au 

Muséum de Paris par 4L Kennel. Gr. 40. 

8. Lame externe de la mâchoire gauche du meme. Gr. oO. 

0. Lame interne de la mémo mâchoire. Gr. oO. 

Peripatus tiiiudndensis Sedgw. 

10. Téguments dorsaux (rune femelle de 30 mill., capturée par 
M. Lund. Gr. 4.‘i. 
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Pl.AXCllE () 

Pori pains iorqnains Keiinel. 

Fig. 1. >VnvîÈm«‘ pnitr gîiuclio du lype. face inlorno. Gr. oO. 

Picddr* la 21*' prdio di'oip» du lyp(\ Gr. oO. 

3. 19(h 1 do la 21*^ patio gaucho du co-typo du Musôiim. Gr. oO. 

4. Écaillos sôtiforinos d’iiuo solo [lôdiouso. Gr. 4o0. 

Pc ripai ns irinii/wlonsis Sodg. 

O. Tôguuionts dorsaux du co-typo fouiollo. long d(' 42 mill., 
donnô par M. Koiuiol. La plupart «los papilles accossoiros 
sont dovonuos latérales à cause do la contraction dos plis 
qui, do CO fait, paraissent sinueux. Gr. 41. 

(J. Faite droite do la 20*' j^aiia* d’un inàlo ayant 28 pairos d<‘ 
patios, vue oi)li(pioniont du C(Mé antéro-intorno. Gr. oO. 

7. Lame oxlorno do la niàclioiro droite d’un oxoïnplairo re- 

cueilli par M. Lund. Gr. IDO. 

8. Lame externe dt* la inàchoii‘o gauche du mémo. Gr. 100. 

9. Lame inlerne do la màchoiia* droih' du mémo (cell(‘ de la mâ- 

choire gauche est idtmtique}. Gr. 100. 

10. Lame exteine de la mâchoire droite d’un exemplaire re- 
cueilli par M. Urich. Gr. 100. 

IL Lame interne de la même mâchoire. Gr. 100. 

FuAxaaiR 7 

Poripains (inndoU Hoiiv. 

Fig. 1. Ti'giiimmts dorsaux. Gr. oO. 

2. Lame externe de la mâchoii*e droite. (îr. 100. 

3. Lame interne d(‘ la même mâchoii'o. (ir. 100. 

Poripains Porriori Loin. 

l’ig. 4. Fne polilc papilh‘ dorsale. \ ur d<‘ proIlL Gr. 100. 

■). Téguments dorsaux. Gr. ‘>0. 

t). Une patte de la région moNonm* du corps. Gr. oO. 

Ann. Soc. Enf. lY., i.xvtli, is!)!). ao 
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7. Patte dn*ile dt' la [[Kiin* montrant le tnlj(*rcnle urinaire ot 
le rndiment d'im arc(‘an. Gi‘. oU. 

S. Lame extorne de la màclioire droit(\ Gr. 100. 

0. Lamo int(M‘n(‘ de la morne. Gr. 100. 

10. Sommet simple d’nne papille dorsaO*. Gr. 800. 

11. Sommet double ddme papille dorsale. Gr. 4o0. 

1^. Lue pa])ille de la partie latérale des pattes. Gr. lOO. 
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